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Et fe vend A PARIS „ I la porte 
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M. DCC. XLVI, 


NJ voyer-vout pes, lui repondit Men- || 
tor, que les hommes, gatés par la 
flaterie; trouvent ſec & auſtere tout ce 


eſt 8 & ingenu 2 Ils deviennent fi | 
88 „que tout ce qui n'eſt point fu | 
terie les bleſſe & les irrite. 5 
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, D E LACA DEMIE TM- 

'- PERIALE de Petersbourg, 
de PAcademie des Cutieux 
de la Nature, de FAcade- 
mie Royale des Sciences de 
Paris, de la Société Royale 

| de Ll „de la Societe 

d'Edimbourg en Ecoſſe, de 

IInſtitut de Bologne, des A- 

_. cademies Royales de- Suede 

+ 8 de Prufle. 


Ermettez-moi, MONSIEUR, 

de percer au travers de tous 

les Titres qui vous envelopent , pour 
Vous prier de lire la Lettre ſur le 
AA 1 Lu- 


nl 1 


Luxe, que al Thonneur di dbur 


envoyer. Quoique-ceite Lettre rou- 
be ſur une matiere des Plus intere ſ 
Jantes , j oſe ne flater quelle ne 

vous occupera pas longtems. Vous 


pourrez auſſi tot reprendre le fil des 


ſpeculations Gtomttriques & Al 
gebrigues, od Tous (tes plonge. 
Ve rerum harum rudibus: 


0 Jai Phonneur dttre,. 05 
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MONSIEUR, 


Votre tres humble 
e tres obeiſſant 
Jerviteur * * * 


nen 


8 
8 
. 
* 
DE 
AX 
{ 
1 
i 


AVERTISSEMENT 


D U 


n 


r 


IL y a deja quelques annees, que 
. 1 la Lettre far le Luxe m' toit 
" *tombee entre les mains. Un Gen- 
tilhomme Anglois qui revenoit de 
France me la remit, ſans pouvoir 
cependant me dire le nom de I Au- 
teur qui Tavoit ecrite. Je ne fai 
comment je negligeat alors d' im- 
primer cet Ouvrage, ni comment 
J Jaſe Vimprimer aujourd'hui, qu'il 
lui manque une certaine fleur de 
nouveaute. Effectivement, pluſieurs 

des defauts qui y ſont repris, ont 

etẽ corriges avec ſucces. Les abus, 

ar exemple, remarques dans les 
anufactures de Languedoc, ne 
ſubſiſtent plus: le faſte des Gens- 
d'affaires a beaucoup diminue , & 
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AVERTISSEMENT. 
ls font un meilleur uſage de leurs 
richeſſes : les Trupes Frangoiſes 
ne ſont plus dans Perat facheux od 
elles Etoient ſur la fin du regne de 
LOUIS XIV, & rien a8 leur 
manque, ſoit du core de Phabille- 
ment, ſoit du cote de la ſubſiſtan- 


ce. Ainſi , jeſpère que le Lecteur 
voudra bien 5 preter à la differen- 


ce des tems. Pour ce qui regarde le 1 
Luxe, c'eſt une matiere qui ne peut 
Etre trop diſcuiee par ceux qui s in- 


tereſſent 3 POrdre public, au bon- 


| heur des Socictes. Nos yertus & 


nos vices, diſoit un Ancien, deſ- . 


| cendent de nos ames à nog . 


des corps aux 8 des vete- 
mens aux maiſons, & es maiſons 
au Public. IN» 
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SUR LE LUXE. 


7 A converſation , Monſieur, que 
nous eumes 2 la campagne, il 
WT y 2 quelque tems, ne s eſt 
= point effacee. de mon eſprit. 


Je me reſſouviens parfaitement , & des 


raiſons ſpecieuſes que vous me dites, & 
des exemples choiſis dont vous appuya- 
tes vos raiſons. Malgre tout cela, Mon- 
ſieur, je nal point change de ſentiment » 
& je ſuis convaincu que le Luxe eſt une 
choſe. pernicieuſe dans un Etat, & qui 


ne doit pas y Etre ſoufferte. N'allez pas 
croire cependant que je veuille ici jouer 
le perſonnage d'un Moraliſte outr&, ou 
d'un de ces hommes ſevères qui blament 


tout ce qui leur dẽplait. Un tel perſon- 


nage me ſiẽroit tres mal. ſe ne parle 4 


ſurement que par amour 0 bien public, 
* par gout de la verité. 
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Are gard de ceux qui ont derieen 
faveur 3 Luxe , attirés par je ne ſai 
quelle fauſſe apparence, je veux bien 

enſer qu ils ont ſuivi, ou cru ſuivre 
es memes principes. Mais vous verrez 
dans la ſuite qu' ils ſe ſont effectivement 
trompes , & qu ils navoient qu*une con- 


noiſſance ' ſuperficielle du commerce, & 


des affaires du monde. II n'appartient 
point A toute ſorte. d' Auteurs de” traiter | 
e pareilles matières. II faut $erre fami- 
riſe ayec.les hommes , 7 etre me- 
me ayoir eu ſur eux quelque inſpection, 
u e autorité. Sans cela on court riſ- 
que de prendre le change ſur ce qui re- 
de les devoirs moraux, la nature „ les 
ne F le bien des ſocictes. 
Queſt-ce donc que le Luxe, me de- 
manderez-vous: „Monſieur ? Quelle idée 
doit -on avoir preciſement Car il ne 
250 ni le blamer par caprice, ni Vap- 
ouver par molleſſe. je vous répon- 
ble „que le Luxe eſt une ſuperfluité a- 
cable ou brillante, qu'on ajoute aux 
as ſindiſpenſables de la vie: c'eſt un 
bien „ un ene dont on pourroit ab- 
Sument f e paſſer, mais qu on ſe pro- 
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SUR LE LUXE. 3. 


ce de. golt. ; j tantOt par un fort EO | 
ment à la mode: c'eſt enfin un excès 
dont le prix, le merite depend de Lima - 
on & qui m2 rien en la-meme 
_— ni d'effectif. „„ . 
J+ vous repondrat. plus generalement. 
encore, que le Luxe confiſte à uſer des 


biens de la Providence, d'une manière 


qui tourne ou au prejudice de celui qui 
en uſe, ſoit dans fa perſonne, ſoit dans 
ſes. biens; ou au prejudice du public, 
qu'on braye par une I ofuſion inſolente 
judice ds autres, 
qu'on eſt humainement oblige d aſſiſter 
& de ſecourir. Tout cela dans la ſuite. 
s expliquera mieux par des exemples. 
Mais auparavant, Monſieur, il me 
parole A propos de diſtinguer deux ſortes 
de Luxe: Pun de genie, ſi j'oſe ainſi 
parler, & l'autre de mœurs: Pun un qui 
conſiſte dans la perfection de certains 
pH utiles, & Fautre qui eſt fondé ſur 
bagatelles, ſur des niaiſeries , & qui 
oi de rendre le goũt meilleur, ne peut 
ſeryir qu'à le gater & le corrompre, en 


. V ame /, comme dit Auteur | 


des .Effais. de Morale, en Lattachant: & 
4. ans ale, e & dont elle 
peut 


hs. —— 


a: re 
peut tire privee malgre ſoi, en la rendant 
tendre & delicate, & 'ſujette a Pennui &. 
as chagrin. l 3 - 
Lie Luxe de genie marque dans la Na- 
tion qui y eſt attachee , un amour g&- 
neral pour le beau & le parfait, un ca- 
ract ère de ſuptriorite qui ſe repand de 
proche en proche & ſe communique juſ- 

4 qu'au peuple. Ce Luxe non- ſeulement 
doit ètre admis & approuve , mais enco- 
re excitẽ par des diſtinctions, encoura- 
gé par des recompenſes. Telle eſt la ſi- 
tuation des Arts qui demandent des ou- 
vriers intelligens & accoutumés à réflé- 
chir , de V'Horlogerie par exemple, & 
de l'Orfevrerie. C'eſt un Luxe certai- 
nement -, d'avoir une Montre à boëte 
d'or, ciſelee & travaillee avec ſoin. Mais 
ce Luxe change de nom & ſe fait eſti- 
mer, quand avec cela on veut avoir u- 
ne Montre excellente, une Montre de Ju- 
. IEN LE ROI. Diailleurs, fi les 
Etrangers qui abondent dans le Royaume 
Etoient bien perſuades que ! Horlogerie y 
atteint ſon veritable degre de perfection, 
ils chercheroient tous à ſe pourvoir de 
nos ouvrages, ils les mettroient au rang 
des meubles les plus precieux. Combien 
75 1 1 An- 
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T Angleterre n'a - t- elle point ẽtẽ enrichie 
par ſes Montres, & combien ne l'eſt- 
elle point encore ? Il n'y a gueres de 
Prince en Europe, ni de Miniſtre 'd'E- 
tat ni d' homme curieux, qui nen ait 
une. Charles II. crut faire un grand 
prèſent au feu Roi Louis XIV, en lui 
adreſſant deux Montres à repetition , & 
ce furent les premieres. qu'on vit en 
France. S' étant derangees , il fallut les 
renvoyer à Londres, aucun ouvrier n'a- 
yant pu les rajuſter dans Paris. 
L' Orfevrerie eſt un objet encore plus 
important. Tous ceux qui repreſentent 
& occupent de grandes places, ſoit en 
Allemagne, ſoit dans les Pays du Nord, 
ſoit en Eſpagne & en Italie, les Am- 
baſſadeurs, les Generaux' d' Armée, veu- 
lent avoir de la vaiſſelle d' argent faite 
en France. Et ce n'eſt point un air de 
vanité qui les conduit; -c'eſt leur inte- 
ret propre, c'eſt Venvie de ſoutenir un 
rang qui les diſtingue. On doit par con- 
{quent encourager les Orfevres à ſe per- 
ſectionner dans leur Art, dans un mé- 
tier ſuſceptible d' intelligence. Ils peu- 
vent faire entrer des ſommes confidera- 
bles dans le Royaume ; ils entretiennent 
9 A 3 un \ 
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un travail qui augmente chaque jour; 
g ils font naitre une ſorte d' mulation. 
Javoue que Puſage d'avoir de h vaiſ- 
ſelle d' argent platte, s' eſt rendu un peu 
| trop commun en France. Je ne crois pas 
qu il doive tre permis A toute eſpèce de 
gens dien faire parade. Cet uſage, il eſt 
vrai, n'a rien que de convenable à la 
Cour, que de bienſcant : mais pour l' or- 
k dinaire, c'eſt un Luxe à Paris &. dans les 
Provinces. II y a certaines ſuperfluites 
qui repandues ſans mnagement; con- 
Fondent- les rangs & mettent de plain- 
pied ceux qui ne devroient pas y Ctre. 
Ainſi, Monſieur, je doute qu'on ait eu 
raiſon de cenſurer le celèbre La Bruyè- 
re pour avoir dit que chez nos ancetres , 
 Petain brilloit ſur les tables & les buffets, 
que Pargent 'toit -renferms dans les cof- 
Fe,. Fire e 
os propos de cet étain, vous ſavez 
qu'on commence, parmi nous à sen dẽ- 


a 
—_—_— 
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goũter. La fayance peu à peu prend ſa 
* „&. il —— vil- 
EK du Royaume: ce qui me paroit un 
avantage d autant plus grand, que le- 
tain eſt; une denrẽée Etrangere. Mais au- l 
tant que notre fayance eſt devenue com- 
an 2 A mune, 


mune „autant la trouve-t-on au « deſſous 
de celle de Dreſde & de Flandre, en- 
core plus au - deſſous de la porcelaine des 
Indes, elle-meme fort differente de ce 
qu'elle &oit autrefois. C'eſt, A! mon 
avis, cette porcelaine qu on doit raxer 
de Luxe, quand on vent? en avoir un fer- 
vice complet. Quelques pièces d orne- 
ment, 125 taſſes & des Vutanpes fut 
ſent, - 

Je. ne parle point des hens : -Þ 1 
bles, comme la Peinture, & la Sculptu- 
re, dont la perfection fait tant d hon- 
neur à un Etat. Si c'eſt une ſom 
ts d'avoir des morceaux diſting Bo de 
RAPHAEL ou du e de 
Rus ENs ou de, Mrananb; Oeſt 
du moins une ſomptuoſitẽ qui n appar- 
tient qu eb Far Princes; ou à des drs 

eurs Eclairẽs, qui ne poſſedent 
2 ·˖ on richeſſes. Peu — | 
peuvent y prétendre, & il faut que Par 
veugle fortune les ait. ; bien favoriſcs pour 
les mettre en état de faire. de ces ſortes 
de dẽpenſes. Quel henheur, de voir ſon 
cabinet ou ſa galerie orads:de quelques- 
uns de ces chef-d'ce ceuvres immortels, qui 
nt: & remuent Fame toute -entidre >, 

5115 A 4 qui 
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ui inſpirent ou des paſſions douces fon- 

bes ſur la tendreſſe du cœur „ou des 
paſſions fortes propres 2 entretenir le cou- 
rage de Veſprit! Luxe heureux, & trois 
fois heureux ! ſi les richeſſes toujours 
embaraſſantes pouvoient Etre ſouhaitées 
par un Philoſophe, par un homme deſin- 
téreſſé, vous ſeriez ſeul cob de les 
lui faire ſouhaiter ! 

Ce que je viens de dire marque aſſez 
le peu de cas que je fais de ces preten- 
dus Spirituels, de ces Piétiſtes, de ces 
attaches au Rigoriſme, leſquels regardent 
comme un abus tout uſage des biens de la 
Providence, qui va au-dela du ſimple né- 
ceſſaire. J*avoue avec plaiſir que ce ſont- 
A des.idees creuſes , des ſingularités du 
Fanatiſme. Et que peut - on avancer de plus 
injurieux au Chriſtianiſme, qu'un pareil 
ſyſteme ? Effectivement je Chriſtianiſme 
ne commande & ne defend rien par rap- 
port à la Morale , que ce que la Reli- 
gion Naturelle avoit commande & aria 
1 aupara vant. Nes 03 97 

Comme les Sciences ont acquis parmi 
nous: une ſorte de perfection, & qu'il y 
a,un tres grand nombre d' Ouvrages judi- 
cieuſemeat — en noue Langue & re- 
1 . A cher- 
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cherchés par les Erangers , foit pour la 
ſublimite des penſces , ſoit- pour la pure- 
té de la diction, ſoit pour les choſes ra- 
res & nouvelles qu ils contiennent, on 
doit ſouhaiter que Imprimerie, ayec 
les Arts qui en dependent , ſe perfec⸗ 
tionne de jour en jour. Des Livres cor- 
rectement imprimes farisfont les gens de 
Lettres ordinaires, qui ne demandent qu'1 
S inſtruire, qu'A ſe*procurer des connoiſ- 
ſances nouvelles. Les Curieux d'un cer- 
rain rang, entrainẽs par un Luxe de ge- 
nie, veulent encore des Livres od bril- 
le toute Pintelligence, od ſe fait remar- 
quer toute l'induſtrie des ETrenxss 
des ELZEVIRES , des ArDts-Manvu- 
Es. Aux belles editions; ils ajoutent 
des reliures propres & de goiit , des re- 
lures qui y ſoient aſſorties. IIs tachent 
enfin de wpenbler tous ces Livres dans 
un lieu choiſi „qui ſoit bien Eclairé, qui 
ſoit orné de tableaux, d'eſtampes, & de 
diferentes ſingularitss d' Hiſtoire naturel- 
le. Quel Luxe, s'Ecrietont les ignorans ! 
Que de depenſe ,' pour ſatisfaire aux be- 
ſoins "multiplies de Peſprit ! ' Favorables 
deépenſes dirai -je au contraire! Plus 
1* eſprit fe ſent dlevs aũ · deſſus du corps; 
. A 5 plus 


10 LTT NAB 
plus ſes Wes ſont nobles, & plus on 
doit approuver les depenſes q u' il ex 
Apres tout, ce ne ſont 8 A 5 
penſes qui ruinent & decreditent les hom- 
mes. Qu'ils. ſeroient heureux de n en 
point faire d autres 
Je viens préſentement au Lure des 
mceurs , que je diſtingue en trois eſpè- 
ces: Luxe de table, Luxe d' habits, 
Luxe de meubles & autres ornemens ſu- 
perflus. Cette matière demanderoit un 
detail immenſe. Je; ne ferai qu'eMeyrer 
les points les plus conſiderables, en me 
reſſouvenant toujours que le Luxe, n'eſt 
que Vabus. des biens que la Providence 
nous a accordés. Mais comment juger 
de cet abus, ſi ce n'eſt; par les lumiè- 
res naturelles. qui marquent preciſement 
les bornes od chacun doit , ſe. referrer 
dans la jouiſſance de ces biens 2 Ils ſont 
utiles, ou deviennent nuiſibles, ſuivant 

"on franchit ces bornes. : 

Le Luxe de la table eſt pouſſe 2 rer⸗ 
5 Il en eſt meme devenu ridicule, 

r les apprets qu'il exige, que par 

_ raix qu il occaſionne. Ce ne ſont 
que des mets dẽguiſes, que des ſauces 


de haut goüt, de a extuaits de 5 
n, 
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bon, des quinteſſences, des ſucs alam- | 
biques,, &: tout cell encore orne de 
noms, magnifiques, & qui annoncent je ne 
fai quoi de bas, & de plus bas peut- 
etre que Taffectation de ces deux Ro- 
mains, dont Fun ſervit aux convives 
qu'il avoit itivites à une grande fete, un 
plat de langues de toute forte d' oĩſeaux 
rares, & autre un-:plat de perles diſ- 
ſoutes dans le vinaigre. Sans doute que 
vous n'exigerez pas de moi que je vous 
faſſe un long détail des nouveaux ra- 
goũts „ que a mode à introduits; & fi 


vous Bexigiez, Monſieur, f 1'y ſerois fort 
embarralle, | | 


Nec lerer plebis Ga far 22 . 
| Ori dis Arabum lberrima muto. 


Mais je ferai deux remarques impor- 
tantes. La 3 „que ce Luxe de 

table enęrve & corrompt la Nation, deja 
trop ſenſible, trop amollie, trop 15 
au voluptueux. Tous ces ſucs diltilles 
toutes ces liqueurs brulantes, tous ces 
feux retenus avec art, ruinent la ſantẽ 


& — les hommes moins forts, 
moins 


rr E 


moins courageux , moins propres à un 
travail continu. D'ailleurs, ceux qui paſ- 
ſent pluſieurs heures de ſuite à table, 
n' en ſortent que pour ſe retrouver avec 
les memes convives, ou avec d'autres 
d'un goũt plus depraveE : Scurræ, Hi- 
ſtriones, Aurigæ, quibus illi amicitiarum 
Aehoneſtamentis mire gaudent. Qu'en ar- 
rive- t· il? c'eſt que les converſations fri- 
voles & les depenſes plus frivoles enco- 


re, que fait naitre un long repas, ne 


s' oublient pas aiſEment ; elles continuent 
tout le reſte du jour, ou de la nuit. 
Le meme eſprit ſe renouvelle, & regne 
d'un bout de Pannee à l'autre. 


Qu' en arrive - t- il encore ? C'eſt que 


le foin de tenir une table exquiſe & cu- 
rieuſe , ſoit en vins, ſoit en mets recher- 


ches., paſſe dans Veſprit de bien des gens 


pour une affaire importante , & que le 
choix d'un Chef de Cuiſine , que les 
Conpx's & les TURENNEs regardoient 
comme un domeſtique ordinaire, eſt de- 
venu aujourd'hui plus difficile & d' u- 
ne plus grande diſcuſſion que le choix 
d'un Secretaire pour le Maitre, ou d'un 
Gouverneur pour les Enfans de la maiſon. 
Mais outre que tout ce detail: a quilaue 
nion cho- 
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choſe de bas & de puerile , c'eſt encore 
le moyen le plus propre pour n'avoir 
chez ſoi qu'une compagnie melee , pire 
ſouvent que la mauvaiſe-compagnie. Un 
trait de Ciceron fera' voir ce que pen- 
ſoit A-deſſus cet homme ſi judicieux. 
Se trouvant un matin chez Portipte , on 
apporta au General Romain un Jen 
extraordinaire, une eſpèce de monſtre ma- 
rin. II pria auſſi-tot Ciceron de venir 
ſouper avec lui, & Ciceron le lui pro- 
mit. Pendant qu'ils continuoient à s' en- 
tretenir, pluſieurs autres Romains entre- 
rent chez Pompee ; & il les invita pa- 
reillement tous à ſouper. Ciceron, qui 
 Sappercut que le nombre des convives 
groſſiſſoit à chaque moment, repetoit 
tout bas 3 Pompee avec un ſouris malin: 
Piſcis hic non eſt omnium. La bonne 
compagnie n'eſt pas ſi nombreuſe. II y 

faut plus de choix. | 
Que les delicateſſes & les rafinemens 
de la bonne chere enervent & affoibliſ- 
ſent les eſprits, cela n'eſt que trop cer- 
| tain, & par malheur que trop commun. 
Les plaifirs ne doivent Etre pris qu'en 
= ant, & pour tout dire ici, qu'en 

effleurant. S' y arrete · t· on avec 

ang 


— 


_ ANG ie EN ane. —— 


8 EFT TR E 


de complaiſance ? lame fe trouye toute a- 
nEantie, Il ſemble qu'on ne l'ait regue 
que pour la perdre. Un homme livré 


aux excès de table, qui s' en fait une oc- 


cupation ſerieuſe, n'eſt preſque plus ca- 
pable d aucune force ni d' aucun trait de 
grandeur dame. II rampe toujours ter- 
re à terre. Quelqu' un ayant ofe dire à 
HENRI IV, que malgré la decadence de 
la Ligue, le Duc de Mayenne etoit tou- 
jours redoutable, ce Prince répondit d'un 


air moqueur: Comment! vous voulez, 
que je craigne un homme qui eſt plus long- 


tems à table , que je ne ſuis au lit? 
Ma ſeconde remarque tombe ſur la 
coutume preſque génèrale od l'on eſt d' a- 
voir dans toutes les maiſons, des Cuiſi- 
niers & des Aides de Cuiſine. Cette cou- 


tume ſuivie ſans menagement., & autori- 


ſee par tous les nouveaux parvenus, cau- 
ſe un tres grand mal parmi le menu peu- 
ple. Car comme la France fournit tout 
le reſte de l' Europe de Cuiſiniers & de 


Valets-de - Chambre, emplois & metiers 
qui font la fortune des petites gens, on 


ne ſauroit croire combien cela les dẽtour- 
ne des travaux plus eſſentiels & plus uti- 
les à la ſocicté. Autrefois il ny avoit 
ol; que 
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que des Cuiſinières, meme chez les per- 
ſonnes du rang le plus diſtingué. Cet- 
te occupation ſedentaixe' convenoit à des 
femmes & à des filles, qui par leur pro- 
preté, par un goũt ſimple, mais juſte, 
entretenoient un menage avec decences 
Nos ayeux n'avoient point d'autres do- 
meſtiques dans leurs Cuiſines, ni meme 
a Office. Ils ne connoiſſoient point cet 
art meurtrier, dont on fait à Venvi l'un 
de autre tant de cas. Tout ce qu'ils 
mangeoiĩent Etolt ſain: tout ce qu' ils di- 
ſoient Etoit vrai. Aujourd' hui qu'on ne 
veut que des choſes -preparees à grands 
fraix, qu'on ne demande que des meta 


deguiſes avec une ſorte d'induſtrie , qu'on 


veut du ſingulier par- tout, le nombre 
de ceux qu travaillent aux - apprets. de 
la bonne. chere eſt monte juſqu'a Pin- 
fini. C'eſt, une eſpèce de Republique 
ourmande, & qui ſe ſoutient autant par 
libertè impunie des mœurs, que par 
Fopulence mal aequiſe de tant de gens 
preſſes de s' enrichir aux depens des au- 

1 | | 
Mais le | 
lupté abandonnee à elle-meme. On vieil- 
lit avant Lage marque: par la nature. N 
e 
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-hitiment ſuit de pres la vo- 
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ſe hate de vivre, comme ſi la vie &toit 
devenue un fardeau incommode. A pei- 
ne la ſeuneſſe eſt- elle exemte des incom- 
modites & des maladies , qui avertiſſent 
que la mort s'approche, & qui en font 


par avance ſentir toute Vamertume & 


toutes les horreurs. Rr 
Lie Luxe de la table eſt donc un des 
plus grands inconveniens du Royaume , 
celui qui prepare le plus vite une nation 
a ſa perte. L'Empereur Charlemagne le 


penſoit ainſi , lui qui avoit defendu par 


une Ordonnance particulière aux geiis de 
guerre de boire dans le Camp à la ſanté 
les uns des autres. Cette invitation Ba- 
chique lui paroiſſoit dangereuſe , d au- 


tant, die Etienne Paſquier, que quand 


un homme a bu à un autre, il tire cela 


en obligation, woire le tourne a mipris 


injure, fi Laſſailli ne lui rend la pareille. 
On dit que le Luxe de la table eſt 
une marque certaine de la profperite d'u- 
ne Nation à qui tout rit & que tout 
favoriſe. Mais je crois que cela merite 
quelque reflexion. Toutes les choſes de 
h vie ſont diſpoſces de maniere qu'elles 
croiſſent jufqu'2 un certain point, & 
qu'enſuite elles 'commencent- a MT : 
© 
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de manivre que la ligne qui ſépare le der- 
nier accroiſſement & le premier decroif- 
ſement eſt imperceptible. Ainſi, ce qu'on 
appelle la proſperite d'un Etat, pourroit 
bien Etre le tems de ſa decadence, ou 
du moins le tems ot naiſſent les troubles 
& les deſordres qui doivent PFaffoiblir, 
On en voit un exemple célèbre dans 
Hiſtoire Romaine. Jamais la Republi- 
que n'avoit Ete plus agitee que pendant 
la Dictature de Sylla , jamais PFautorite 
n'avoit été plus deſpotique ni le pou- 
voir plus arbitraire. Cependant le Lu- 
xe, loin de ſe rallentir, ſe ſoutenoit 
comme au milieu de la paix & de Pa- 


bondance. Sylla porta une Loi ſomptuai- 


re. Mais ce qu'il y avoit de ſurpre- 
nant, C'eſt que la Loi ne retranchoit . 
point la magnificence des repas , & ne 
mettoit point un frein 2 Vavide & folle 
intemperance -: elle ſe contentoit ſeule- 
ment de diminuer le prix des denrees 
qui ſervent à la bonne chère. Et par- 
mi ces denrees , qu'il sen trouve de dẽ- 
licates, d'une recherche curieuſe, & 


qu''à peine on connoit aujourd'hui ! Que 


de poiſſons rares! Que d' oiſeaux plus 


rares encore Quelle eſpèce de Loi ſomp- 


B duai- 
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tuaire Etait-ce done, que la Lot porice par 
Sylk + It ve Guvon point les mœurs, 
U les corrompoit- au contraire davanta- 
ge, il rendoit plus communes toutes les 
amorces du got, & mettoit chagun: en 
£tat de ſe procurer des plaiſirs 3 peu de 
fraix. En vevits,, c'eſt pouſſer le Luxe 
à bout, que d'avoir gratuitement ou pref- 
que gratuitement tout ce que le Luxe 
offte de plus exquis. Quel ſiqcle a reel- 
lement été plus malheureux, quoique 
_ en toutes ſortes d'exces , que ce- 

lui de Sylla 2 1 1 
Les mœurs, une fois dépravées dans 
un Etat, ne fe retabliſſent plus, ou ne 
ſo retabliſſent que tres rarement. On ju- 
ge bien que le Luxe de la table ne fit 
qu'augmenter. depuis la Dictature de Syl- 
la, & que la facilité applaudie de ſe 
-livrer aux voluptss de toute eſpèce, les 
rendit comme neceſſaires 3 une ville od 
abondoient des hommes de tant de carac- 
teres différens, ou la Vertu n étoit plus 
en honneur ni en credit, od l'on fe 
trompoit mutuellement & ſans garder au- 
cune bienſeance , ot la fureur d' accu- 
muler des richeſfes les unes ſur les au- 
tres, & de les acquérir par les voies wa 
* plus 
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plus criantes , Etqit.. pouſlce à l extreme. 
Ibi ſunt , pouvoit · on dire avec Petrane ; & 
cadavera que lacerantur &. cori qui ſa- 
cerant. Au milieu de tous ces deſor- 
dres, quelques Magiſtrats 7 ſenſibles al 
devoir de leurs charges, publierent des 
Loix ſamptuaires. . C'Etoient comme les 
derniers ſoupirs de la Vertu expirante par- 
mi les Romains. Un de ces M iſtrats, 
en publiant la ſienne, ſe condamna A 
n'aller jamais manger. en ville, de peur, 
diſoit-il, de voir impunément violer 1 
Loi qu'il ayoit portée: ne teſtis fierer 
contemptæ legis quam ipſe bono publicg per- 
tuliſſet. Mais ce qui parut ridicule aux 
yeux memes des Romains, tout cor- 
rompus qu'ils Etpient , ce fut Vandace 
du Triumvir Marc-Antoine, qui fit des 
réglemens ſeveres contre le Luxe de la 
table, lui qui portoit ce Luxe au -delà de 
toutes les bornes, yoluptueux par goũt 
& par oſtentation; lui qui employoit des 
ſommes conſiderables pour ſe faire admi- 
rer des convives qu'il raſſembloit chez 
lui, & pour leur offrir tout ce que la 
terre, les mers les plus Eloigntes, & mé- 
me Pair renfermoient de plus rare & de 
plus ex quis r mari, aut terra, 
. 2 : aut 
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aut eriam calo gigneretur, ad ſutiandins 
nlaview ſuam natum exiſtimans. © 
L' Auteur du Liyre intitule , Preſages 
de la decadence des Empires, met le Lu- 
xe de la table au nombre de ces Prefa- 
ges; & H ajoute que pour bien connoi- 
tre le genie qui reègne à la Cour d'un 
Prince, quelque puiſſant, ou quelque 
foible qu'il foit , deux choſes meritent 
d'etre examinees : les opinions qu'il fa- 
voriſe : & l'eſpèce de Luxe qui lui re- 
vient davantage , & qu'il inſpire à ſes 

Menins , à ceux qu'il honore de ſon a- 
- mitie. Combien Soo eſt- il 3 ſouhaiter 
que les Loix ſomptuaires , anciennes & 
nouvelles, ſe retabliſſent en France, & 
que les ſages Magiſtrats à qui il appar- 
tient de faire obſerver ces Loix, y veil- 
lent avec la dernière exactitude ! C'eſt 
alors qu'on dira - veritablement , & fans 
craindre aucun reproche : Leges bone ex 
malis moribus procreantur. e 
Le Luxe des habits eſt auſſi exceſſif 
parmi nous que celui de la table, & je 
ne m' en ẽtonne point. La France eſt 
aujourdhui le Pays du faſte & de la de- 
coration. Les mœurs ſimples, & confor- 
mes à la nature, en ſont bannies. W 
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de Aecence & de modeſtie y eſt mèprĩ- 
ſe, & on veut à ſa place je ne ſai quoi 
Salem: &-d'dudacieux ,; une contenan- 
ce de Petit- Maitre. Chacun aſpirè à un 
rang plus Cleve: qu'il ne doit, chacun 
&applique 2 paroitre plus qu'il n'eſt; 8&2 
faire Plus de depenſe ,»\a>mener un plus 
grand train qu'il de peut. On trompe: 
on eſt trompé. ce n'eſt. point ' Hom- 
me qu on cherohe en France ,i'ce n'eſt 
point à lui qu on slattache C'eſt une 
eſpẽce de Fantome: ornẽ d' une certaine 
maniere, & pliẽ ſuivant la mode & ce 
qui ſe nomme le bel uſage ; eſt un 
maſque; un Acteur de eee de. 

mande-& ſur lequel on jette: les | 
LI'homme d'eſprit , I homme 1 — 
te -Echape: preſquectoujours: 6 ue 
celui qui ne :S'6ccnpe:que de ſari: 8 
rieut ; eſt remarque 58 = 3 
quior ne le remarque pas aſſezl prompte- 
ment ib en avertit: f τι 3907 
Sur ce tableau; om juge ſans peine 
que le Frangois eſt curieux de fa parus 
re & de la manière de ſe mettre. Ce 
qui le flatte davantage, c'eſt un main- 
tien impoſant, "C'eſt une envie conſtan- 
te de drüber & pour cela, rien ne lui 
20 B 3 | cod- 
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chute; men ne IAtime, il ſe porte à toi 
te Jets de Lepenlb; De-R tant de chan 
gemens d babits, tant de patures bizar> 
res & ſouvent ridicules : de- ce flux 
continuel de modes, ces bagatellbs tu. 
_ dives; ces maiſeries zourites en choſes im- 
antes. Quelle, folie, dit Mexerai, 
lie mai Folie ] Qurile plus grunde mar- 
H lpnarance''&:: de legerett . II pars 
it. ainſi, a. Lodcaſion des ' Gentilghoms 
mes Fran gos, qui ayfnt toujours 
fort: ſobres & fort modeſtes en habirs' 3, 
S avifereun fous le Roi Jean, belebre par 
fas -imprudevces.;, de Sorner de pierre- 
ries cee des femines; & de partei fur 
leurs bonnets des raigrertes & des bau. 
quets db plume. e rden 

„ } 'ai!nemarque que plus les regnes ont 
c ſonts & ſerieuxcen France plus on 
Joorete octupẽ de grandes chaſes 71/88 
mos le Bunke des habits: a eu la: vogue. 
Tout au contraire, plus les rꝭgnes ont 
EtE- fotbles ©: amortis J! plas le: Luxe a 
triomphe ; & avec ce Luxe qui: Fabord 
onde tout , plus :1bi 97a u: de gens 
dxffaires chtrainẽs ar vune folls! avidire; 
plus do Fermiers · Qeneraux qui ont ty- 
ratnafe tes peuples eum, 9 ; 
— 453 8 4 : Ipa- 4 


7 


Gpation: des Finances de la part du Prin- 
Ce. Le rogne de Henti JI en. zeſt une 
preu ve £clatante.'| Tandis que les Cours 
tifans s amu ſoient à des Jeux bas & pu- 
rileg, qu on ſe pattageoit entre ſes debau- 
chas duttées & Jes devetions cxteriewres 
& de parade, entre les voluptés prolon- 
gles dien avant dans la nuit, & des elpè- 
ces de maſcarades Ectlefiaſtiques pendant 
le jour „le Luxe des habits neut. aucu- 
nes horhes. Aux nog de Fopruft', dit 
Mezorair: tous les conviis chungerent d ha- 
bits i riches &. firecieux,' que les anapi 
d'or & d argent n vent pbünt de ſuſrr. 
An avoit qui: contoiam tix amilr t cus 
de fagon. Buſin la depenſt y fut ffi hl. 
gieuſe, i jus le Noi ppur ſal part fenlement 
ang quitte a; moins de qnarre mil. 
don 69 , 2313u3 22 3nctih 3 Zuid 
— Cependaat, ſouꝭ un règne fi deprive, 
dans; un tems oa oprraption erat tete cu 
les fureeurs; bouſfonso, ade Wale 295 
E wjerthy; non dovient tome le crłalis . 
pres a Roi, on fe moquoit de tes BA. 
des profuſions, en habits Mais celu? qui 
le fat zvec le plus d eſprit 5 Etofft Biff 
d' Amhoiſe. Dans une Fete que dent 
le Roi W friſt &. gal 
16972 D 4 | de- 
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deronnt , & ov ſes jeunes mignons etoient 
aurant ou plus braves que lui, Buſſi d' Am- 
boiſe parut habille rout ſimplement & mo- 
deſtement, mais ſuivi de fix Pages vetus 
de drap dor friſe, diſant tout haut, que la 
ſaiſen etoit venue que les belitres ſeroient 
les plus braves. 947778 rs th 

. Mais comme ce n'eſt point ici J Hiſ- 
toire du Luxe des habits que je pretens 
Ecrire. , je vais au- plutòt me rapprocher 
du tems preſent. Tems heureux ! diſent 


les uns, où Leſprit a acquis toute fa per- 


fection; od l'on voit plus diſtinctement, 
Lon penſe plus finement , Yon raiſonne 
2 «or qu'on 2 fait 
juſqu' ici; od les agremens repandus ren- 
dent la vie ſi douce & la rw ſi aima- 
ble que rien nen approche. Tems mal- 
heureux ! diſent les autres, od non ſeu- 
lement les vertus, mais encore les bien- 
ſeances ſont dedaign&es ; ol les meeurs ne 


ſont plus que ce que les bizarreries de la 


Cour en ordonnent; od l'on ſe croĩt plus 
babile ,- parce qu on decide plus hardi- 
ment; od 16s bagatelles, le govt” des 
riens', une contenance, une ſuite de ma- 
nières ẽtudices, font l' homme de mérite, 
ou du moins L homme à la mode. 


Quo! 
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-"Qu6i'quiil en ſoit, Monſieur, le Lu- 
xe des habits eſt un vrai deſordre dans 
un Etat, des que ce Luxe va à confon- 
dre tous les rangs, & à mettre de niveau 
ceux que la naiſſance ou les emplois doi- 
vent neceſſairement. diſtinguer. Les ve- 
lours par exemple, les droguets & les can- 
nelés de ſoie, ſont devenus {1 communs 
ces dernieres annees , qu'on en a preſque 
honte. La plupart de ceux- qu'enivre 
opulence , las de porter un habit, le 
donnent au bout de quinze jours ou de 
trois ſemaines à certains domeſtiques pri- 
vilégiés, leſquels ſe faufilant dans la meil- 
leure Bourgeoiſie „lui inſpirent le goũt 
des etoffes recherchẽes. Cꝰeſt- A une des 
cauſes du Luxe. Mais en travaillant à le 
reformer, je nai point la ridicule manie 
de ces Lẽgiſlateurs qui voudroient deter- 
miner une couleur & une fagon d'habits 
pour chaque état & chaque condition. 
Tout au contfaire, la variété des ajuſte- 
mens, bigarrés à l' infin ; fait un des plus 
beaux ſpectacles des xrandes Villes. L'u- 
niformité Suxeren @ deplairoit J cha- 
"et Pas. 

Une autre cauſe du Luxe, & lus gran- 
de encore; c eſt la fureur quꝰ ont tous les 
* B 5 jeu- 
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jeunes gens de vouloir paroitre. Et com- 
me la plupart n'ont pas les moyens de le 
faire auſſi ſuperbement qu' ils le ſouhai- 
tent, ils contractent des dettes dont ils 
ſe reſſentent tout le reſte de leur vie. 


II y a Plus. Accoutumes qu is ſont 


N un exterieur brillant, ils conſervent le 
meme gout & $ embarraſſent peu de cul- 
tiver leur eſprit ordinairement vuide de 
penſce, & d' orner leur ame qui paroit ſe 
refuſer à tous leurs beſoins. Auſſi voit- 
on dans Lage avancé des hommes qui au- 
lieu de ſonger à une vertu male & géné- 
reuſe, au- lieu de s clever à de nobles fen- 
timens ; ſont plus minces que des fem- 

mes „& paſſent une partie de leur; vieilleſ- 
ſe avec des Tailleurs, des Tune & 
d'autres gens de cette trempe. Ils ſe fla- 
tent de reparer a force de og les ris 


des de leur viſage ſuranne & preſque moi- 


fi „& ils n'en at que plus ridicuſes. 
On dira peut- etre que le Luxe, des al 
bits entretient les Manufactures & hate la 
conſommation, ſoit- des Etoffes de-laine-8& 
de Pie; ſoit des draps d'or & dl argent, 
qu'on demande de toutes parts. Plus de 
gens ſe livrent au Luxe & 8 lvrent fans 
aa nas 13 * Findaſtrie eſt 
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aiguiſce ;8& plus Lamout du gain augmen- 
2 A 55 rẽ pondrai 2 La 
premere , que toutes nos Manufactures; 
par le genie meme de li Nation qui n'eſt 
que trop connu, ont une deſtinee mal- 
heureuſe. D'abord, elles ſe piquent d' ar- 
river à une certaine perfection, & de pro- 
fiter de l empreſſement declare qu'a le pu- 
blic pour toute nouveaute. Cette | 
tion acquiſe., les Manufactures accredi> 
tees degenerent, & well Mautant plus vis 
te que la conſommation eſt plus grande, 
Car en France, des qu'une marchandiſt 
reuſſit, tout le monde y court. C'eſt un 
feu d&vorant. | Mais“ bientöt le relaches 
ment, la malefagon , la fraude s'y melent. 
leur ſuite 3 marche. une decadence ge- 
nme. 2101904 e 
Maſi 5 les. Manufactures du Langue- 
doc ſe ſom perdues „& le commerce du 
Levant nous a ett pour la pius grande par- 
tie erilevie par tes: Anglois. Ces Manufac- 
tures fburniſſoient ſeules les draps de tou- 
tes uleurs dans les Echelles du Levant, 
& le dibid en ᷑toit ſi promt, le gain fi 
aſſurk , qulon ſe mit à les travailler avec 
moins de ſoin. On ne doutoit point que 
les Turcs, accuutumès aux ttoffes de Fran- 


, 


rern: 


ce, ne contimuaſſent à Fen ſervir, & on 


les crut aſſeʒ dẽpourvus de ſens pour ne 
pas s appercevoir de la qualité inferieure 
des draps qu'on leur portoit. Au rela- 
chement ſuccẽda la malefacon, & x la 
malefagon la fraude & l'impoſtute; de 


ſorte que les Anglois, plus fins & plus a- 


droits que nous, fe ſont attirẽs ce com- 
merce, qu' ils ſoutiennent avec beaucoup 
d'exactitude & de bonne- foi. En gene- 
ral, les Francois ſont accuſes d'infidelits 
dans tout le commerce qu'ils font avec 
les Pays étrangers. Auſſi les craint - on 
juſtement par- tout: on ne peut ſe fier ni 
: leurs: Montres ni à leurs FaQtures. | Les 
Eſpagnols fi ſouvent trompes àuroient 
bien lieu de parler, eux qui aiment enco- 
re mieux traiter avec les Anglois, .quoi- 
que leurs ennemis declarẽs, que d'avoir 
affaire aux Ftangois, malgre l' union poli- 
rique des deux Couronnes. 
L' autre inconvẽnient qui nait du Luxe 
des habits, c'eſt que les bonnes Manu- 
factures du Royaume, les Manufactures 
utiles, $*abatardifſent & ſe perdent enfin 
pour d'autres Manufactures moins utiles, 
& qui meritent- mains d'etre conſerytes. 
C'eſt ainſi que les draps diminuent 1 
2) s 
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les jours de qualité, à meſure que les ve- 
lours & les droguets de ſoie ont pris fa- 
veur , non-ſeulement ceux fabriques dans 
le Royaume , mais encore ceux qu'on y 
introduit par fraude , comme les velours 
de Genes. - C'eſt ainſi que les Etoffes de 
ſoie , les Gros de Tours, ont été peu I 


peu negliges par le-debit augmente des 


damas & des fatins de Lyon qui <toient 


devenus à la mode, & qu'on recherchoit 


de preference. - 


On Fgappercoit au premier coup d'ceil, 
que fi les hommes exagerent le Luxe des 
habits, les femmes Vexagerent encore da- 
vantage. Virorum hoc animos vulnerare 
poſſet : quid muliercularum , quos etiam par- 
va movent ? Eſclaves de toutes les mo- 
des , elles les ſuivent- ou les parcourent 
toutes. La fagon de ſe weir preſente , 
comme parle Montagne, leur fait incon- 
rinent condamner Þ ancienne, d'une reſolu- 
tion ſi grande & d'un conſentement fi uni- 
verſel, que vous diriex que c eſt quelque 
eſpece de manie qui leur tour mente ainſi l en- 
tendement. Parce que les changemens ſont 


ff ſubits en cela, que I invention de toutes 


les tailleuſes du monde ne ſauroit fournir 
ex de nouvcautes, il eſt force que les mo- 
| des 
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des. mepriſces reuieunent en credit, Cole 
les-la _ romhent en mepris tantos apres, 
& qu un meme jugement rem en Þ eſpa» 
ce de 15 o 20 ans non atver ſes formes 
& opinions ſeulement, mais COMraires , 
A une inconſtauce., & 4 ers incro- 
le. 
Ven une foible eſquiſſe des FEY 1 
ries & des diſpargtes de la Mode, de cet; 
te Reine imperieuſe qui gouverne tout en 
France, habillemens, meubles, quvra ges 
d'eſprit, mœurs, ſentimens, religion me- 
me. Mais ſi ſon pouvoir eſt, par- tout bien 
grand, il Veſt encore plus en ce qui re- 
garde le Luxe. Combien, pour ſatisfai : 
1 a notre inconſtance nameelle.. ne faut= = 
pas de formes differentes d' habits „de 
| ST differens. ? Combien d'&toffes de * 
ſoie , de tiſſus d'agremens „de dentelles 
d'or & d' argent, qui naiſſent, renaiſſent 
& meurent tour A tour ? Il ſemble que 
chaque luſtre un nouveau peuple , un peu- 
ple Etranger, vient $'Erablir en France, & 
qu'il ne reſlemble ni de mœurs ni d' ha- 
bits, 3 peine meme de viſage , au peuple 
qui Va deyance , au peuple qu'il rem- 
* | 
A Tegard du Luxe que les femmes ſa- 


vent 
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vent teujours rafiner & qu elles partent 
peu à peu à Vextreme , j; oſe aſſurer d' a- 
pres Mezerai qu il commenga ſous le regue 
de Frangeis I. qu il ſe rendit preſque uni- 
verſel ſuus celui de Henri II. & ſe debor- 


da enfin juſqu au dernier point ſous Char- 


les ILA. & ſous Henri III. On ſait quels 
progres il a faits depuis. Mais pour ne 
parler iei que de Frangois I. on remar- 


que que ce Prince, qui avoit beaucoup de 


A 


goũt pour toutes les choſes d'eclat & qui 
aimoit fort à faire montre de ſa puiſſance 
& de fa grandeur , attira les Dames à fa 
Cour, perſuade , comme dit Mezerai, que 
tout ce bean monde rehauſſeroit I eclat de ſes 
pompes, joint qu il etoit d inclination amo 
reuſe. Du commencement cela eut de fort 
bons effets , cet aimable ſexe y ayaut ame- 
us la-paliteſſe & la courtoiſie, & y donnant 
de wives pointes de generoſite aux ames hien 
faites. Mais les mœurs s' tant depuis cor- 

rompues, ce qui etoit une bells ſource d hon- 
neur & de vertu, devint Vamorce de tous 

les vices & le prix de toutes les lachetes. 
La troiſième branche du Luxe eſt d'un 
detail infini. Elle comprend les 6quipa- 
ges, les livrées, les ameublemens qui 
changent chaque jour 7 enfin tι,,jxC Ces 
ma- 


e 
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mapnificences , comme dit Mezerai , que 
le luxe invente & que Paris, le theatre des 
merveilles, admire avec reſpett , & convient 
toujours n Avr jamais rien vu de ſembla- 
bie. Elle comprend encore tous ces pe- 
tits meubles, tous ces bijoux d'or & d' ar- 
gent, graves , ciſeles , damaſquines , ar- 
tiſtement travailles , dont en general les 
Frangols ſont fi curieux, & parmi les 
Frangols encore, ce qu'on appelle le beau 
monde. Et n''allez pas croire qu'il n'y 
ait de ce beau — qua la Cour & à 
Paris. Toutes les villes de Province en 
ont à leur maniere, les unes plus, les autres 
moins. Le Clerge lui · meme a ſon beau 
monde; jeunes Abbes leſtes & galans, qui 
ne ſongent quꝰà plaire aux Dames & ne 
S'uſent point ſur les bancs de l' cole; Cha- 
noines gras & bien nourris , promts A ſe 
rejouir, & lents à ſe rendre aux Offices 
preſcrits ; Eveques enfin qui ignorent la 
- rEſlidence dans leurs Diocèſes, & $'endet- 
tent pour briller dans la Capitale. II eſt 
certain qu' avant le règne de Francois I. 
on ne voyoit point à la Cour ni à Paris, 
rout ce ramas de gens d' Egliſe, qui n'y 
ont d' autre occupation que le plaiſir, & 
Tamuſement des autres. Si ce fut un grand 
MY Koi, 
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? Roi, dit Brantome 3 on ne peut Sempècher 
de le blamer de deux choſes qui ont apports 


pluſienrs maux a la Cour & en Frauce, 


non ſeulement pour ſon regne , mais pour 


celui des autres Rois ſes ſucceſſeurs ; Pun 
pour avoir introduit en la Cour les grandes 


aſſemblees, abord & reſidence ordinaire des 
Dames; & J autre pour y avoir appelle , in- 
ſtallè', & arrete fs grande affinence de gens 


a Egliſe. "3p 1 | 

Or tout ce qu'on appelle le beau mon- 
de eſt friand de bijoux, qui de Paris ſe 
rẽpandent dans tout le reſte du Royaume: 
bijoux dont la mode change deux ou trois 
fois l' anne. Chacun avec ardeur tiche - 


d'en avoir: chacun ſe felicite d'en etre 
nanti. C'eſt un empreſſement, un air de 


galanterie, de ſe les montrer les uns aux 
autres. Une tabatière, une canne d'un 


goũt nouveau paroit - elle ? tout le mon- 


de en demande. On rougit preſque de 
n'etre pas des premiers , à qui des meu- 


bles ſi jolis aient été preſentts. On ſe 


plaint de n'en avoir point eu la primeur. 
On YVaccuſe de peu de gout , de peu 
d' invention. | Be 
Tout cela regarde-d'un certain biais ne 
paroit que des bagatelles. Mais qu'eſt- . 
ba <1 As - c 


wa 
We 


pour le frivole, pour Papparent, , pour 
une certaine decoration exterieure.” Et 
combien un pareil caractère ne donne-t-il 
pas lieu à des depenſes inuriles '&, f uper- = 
flues, au Luxe en un mot qui apaſſetou- Þ 
tes les bornes ? Ce Luxe eſt encore auto- 
riſe, tant par les fortunes immenſes & 
| ſubites qu'on fait dans Je Royaume, que 
f pat Vopulence mal regleée de tous ces hom- 
| | ; mes nouveaux qui paroiſſent tout-2-coup 
ſur la ſcene, & qui Je plus ſouvent ſor-- 
tent de la plus baſſe origine. C'eſt les 
| | -menager, que de ne point parler de leur 
miſſante „ ni de leur Education. 


7 ſuis avec Fix entimen les phe dj 3 
e * G. 1 2 

d eb 4:4 ena 
8 : 5 " _EXA- 7 


Tu Fg 
8 
a wp > 


ce que 5 Luxe, 1 non une faite de WY = 
telles metamorphoſces en choſes de con- 
ſequence ? Changer la forme de ſes ha- 
bits & de ſes meubles tous les ſix mois, 
ne ſemble au fond qu'un jeu, qu'un fre- 
le amuſement. Rien cependant ne mar- 
que plus Finconſtance. & la legereté d'une 
Nation trop avide de ce qui eſt nouveau, 'Y 
&c incapable de ſe fixer. Rien ne mar- 
que plus le goũt de cette meme: Nation 
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D U IX. CHAPITRE 


* DE LESSAI POLITIQUE 
O LE COMMERCE, 


AF Lequel renſerme une efpice T agologi 
Þ du Luxe. 
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I. 


Ous voilà conduits à la matiere 
N du Luxe & de ſes ouvriers, 
23 objet de tant de vagues declamations, 
„ qui patent moins d'une ſaine connoiſ- 
i ſance, ou d'une ſage ſẽveritè de mœurs, 
2 2, que dun eſprit che grin & envieux. 

<7 L' Auteur de Eſſai bolitiqus ſar le Com- 
werce ſuppoſe ſans preuve, que ceux qui 
XA- 6 | C. 2 com- 
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combattent le Luxe, ne le-font que par 
une rigueur mal · entendue , ou par une 
auſterite de mœurs portée trop loin. Je 
enſe au contraire que le vrai motif qui 
1 anime, eſt l'amour. du bien public, 
cet amour ſi ignore aujourd'hui, & qui 
peut ſeul engager un honnete-homme à 
dire librement ce qu'il penſe, ſans crain- 
dre de bleſſer les oreilles de ces Critiques 
de profeſſion qui affectent un air diffici- 
le, afin de paroitre plus delicats. En ef- 
fet , comme le diſoit Mr. de Thou dans 
la Preface de fa grande Hiſtoire ,* on n'ai- 
me veritablement fa Patrie, que lorſqu'on 
attaque les erreurs & les folles preventions 
qui $'y reEpandent avec d'autant plus de 
viteſle , que perſonne ne s'y oppoſe. 


FL. 


„i les Hommes Etoient aſſez heu- 

„ reux pour ſe conduire par la pureté 

„ des maximes de la Religion, ils n'au- 

„ roient plus beſoin de Luxe, Le devoir 

„ ſerviroit de frein au crime & de motif 
„ Ila vertu, &c. . 

He quoi ! parce que les Hommes, a- 
veugles ſur leurs interets propres, & peu 

ets NS tous 


SUR LE LUA. 7 


- touches de ce qui doit faire leur bon- 


heur ,-$Ecartent de la Religion, faut-il 
Etablir des principes qui rendent inutiles 
les grands ſentimens que cette Religion 
inſpire ? Tout au contraire, ne doit- on 
pas les y ramener par des inſinuations 
douces & adroites ? Ne doit-on pas leur 
faire ſentir que la ſource de toutes les Loix 
eſt dans la Religion naturelle, accrue & 
fortifice par la Religion revelee ; enfin, 
que Dieu n'a rien preſcrit 3 Phomme que 
ce qui pouvoit convenir à un Etre qu'il 
2 lui- meme crete raiſonnable * | 


ITI. 


„Lie Militaire n'eſt valeureux que par 
„ambition, & le Negociant ne travail- 
„ le que par cupiditE. ... Le Luxe leur 
,» devient un nouveau motif de travail. 

La Nation Francoiſe, deja aſſez avilie 
par tant de circonſtances malheureuſes , le 


ſeroit bien davantage , ſi ce que dit ict 


FYAuteur de P Eſſai ſur le Commerce Etoit 
vrai. Un Militaire, homme de condi- 
tion & plein de courage, ne prend le par- 
ti des Armes que parce que ce parti, le 
plus noble de tous, eſt Ga clement, II 
+ _ n'a 
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n'a point d' autre profeſſion à embraſſer. 
C'eſt la ſienne. Les uns s'y avancent , 
les autres ſe retirenr au bout d'un cer- 
tain nombre de Campagnes. Mais en vé- 
rité, ils ne ſongent point tous à vivre dans 
le Luxe : ce ne für- jamais leur but. 
La plupart meme ſe ruinent, & obliges 
enſuite de vivre avec une mediocre pen- 
fion , ils trainent une vieilleſſe languiſſan- 
te & denuee de tous ſecours. A Ve- 
gard des Negocians , ils travaillent pour 
ſe mettre à leur aiſe, pour ſe procurer 
les commodites de la vie, pour bien Eta- 
blir leur famille. Tl eſt vrai que plu- 
ſieurs d' entre eux aiant fait une fortune 
rapide & peu meritce, ſe livrent ſouvent 
au Luxe, & $'y livrent ſans aucun me- 
nagement. Mais qu'en arrive- t- il ? leur 
ruine totale, des banqueroutes fraudu- 
leuſes, plus communes encore en France 
que par- tout ailleurs. 


IV. 
„Le Lure eſt une ſomptuoſité ex- 
„ traordinaire, que donnent les richeſ- 
,y ſes & la ſecurite d'un Gouvernement; 


„ Ceſt une ſuite neceſſaire de toute So- 
„ Cité bien policee, Re- 
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-* Retranchons le mot de Luxe, & di- 
ſons que l'abondance eſt la veritable mar- 
que d'un Gouvernement bien regle, d' u- 
ne Societe od règne une ſage Police. 
Qu' on laiſſe Vautorite due aux Loix , fans 
les gener par des ſurſcances & des Evoca- 
tions odieuſes; qu'on entretienne une Po- 
lice qui embraſle ẽgalement toutes les con- 
ditions, qui $'Etende ſans faveur à tous 
les Etats, qui ſoulage les miſeres humi- 
liantes des pauvres, & réprime les libertes 
indiſcrettes des opulens & des riches; on 
verra règner l abondance, qui comme une 


eau fertile ſe repandra par - tout. Mais 


que les Loix ſoient renverſces , que la 
Police affoiblie ne s' obſerve plus, on ver- 
ra diminuer Vabondance, & le Luxe pren- 
dre ſa place: on verra de folles profu- 
ſions en choſes indecentes , des depenſes 
qui loin d'augmenter la felicits publi- 
que, ſembleront en quelque maniere une 
inſulte faite aux mœurs, au golit, à la 
raiſon. 


V. 
„Des bas de ſoie Etolent Luxe du 


„tems de Henri ſecond, &c. 
& C 4 Quoi 
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Quoi qu'on en diſe, les bas de foie 
n'&toient pas alors Luxe, mais une cho- 
ſe chere : ce qu'il faut bien diſtinguer. 
On ſentoit / parfaitement au milieu ak 
Cour auſſi voluptueuſe, & en meme tems 
auſſi fine, que celle de Henri II., com- 
bien il ètoit à ſouhaiter que Vuſage de la 
ſoie devint plus commun: mais en atten- 
dant, peu de perſonnes y pouvoient por- 
ter la main. Quand au commencement 
du dernier ſiècle, graces aux attentions 
bien · faiſantes des Jeſuites , la priſe de 
Quinquina valoit cinquante francs, &- 

toit = ce un Luxe d'y avoir recours pour 

chaſſer la fièvre ? Il falloit ſeulement è- 
tre riche. | 


„ 
„ Lorſqu' un Etat a les hommes né- 
„ ceſſaires pour les terres, pour la guerre 
„& pour les manufactures, il eſt utile 
„ que le ſurplus s emploie aux ouvrages 
, du Luxe. | 
Je doute 1%. que quand les terres ſe- 
ront bien cultivees, les troupes complet- 
tes, les manufactures remplies d' ouvriers, 


il y ait des hommes de ſurplus dans un 
| Etat 
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Etat tel qu'il ſoit. 2% En ſuppoſant me- 
me qu'il y ait des hommes de ſurplus, 
manque - t- il d'ouvrages publics od l'on 
puiſſe les employer? de nouveaux che- 
mins à applanir , des ponts à batir , des 
hopitaux 2 relever, des communications 
de rivières à pratiquer? Toute la reſſour- 
ce eſt donc le Luxe, on ne peut autre- 
ment Eviter Poifivete ! Eſt = ce IA parler 
en Legiſlateur * 


VII. 


„Dans quel ſens Laeken, dire que 
„ le Luxe amollit & degrade une Nation 
„ 5 5 
Il me paroit que c'eſt dans le ſens le 
plus ſimple & le plus naturel. Le Luxe 
conduit A tous les excès, puiſqu'il eſt 
lui-mème un exces. C'eſt le rafinement 
de Vabondance. C'eſt un ajoure ſouvent 
ridicule à Futilite, au commode , à I'a- 
grẽable que peuvent donner les richeſſes. 


VIII. 


75 Lorſque dans les dernières guerres 
„ nos Armees ont été battues, il y rè- 
C 5 | 99 gnoit 


rr 


„ gnoit bien moins d' abondance que dans 
„le tems brillant de nos victoires. Le 
„Luxe eſt en quelque fagon le deſtruc- 
„ teur de la pareſſe & de loiſiveté. 
Jeavoue que dans le tems de nos proſ- 
perites , lorſque nous donnions la loi a 
toute l'Europe ſoumiſe & intimidee par 
le bruit de nos armes, j'avoue, dis- je, 
que l'abondance règnoit parmi nos trou- 
pes. Elles ètoient bien payees, bien nour- 
ries, bien vEtues. Les Generaux atten- 
tiſs reſpectoient la vie des hommes, & 
ne les expoſoient qu'à propos. Que les 
choſes ont change depuis ! Nos troupes 
 r6duites aux dernieres extremitEs , tran- 
fies de froid , manquant de pain , facri- 
fices par des Officiers ignorans ou teme- 
raires , ont EtE battues. Certainement , 
le Luxe n'y avoit point de part. Mais 
il n'en Etoit pas ainſi par rapport aux Of- 
ficiers. Ils avoient tous des chaiſes de 
poſte, tous des fourgons, un grand nom- 
bre de domeſtiques. Leurs tables étoient 
ſervies delica:ement. Le moindre Offi- 
cier avoit une toilette a PArmee, une ro- 
be de chambre. Cꝰẽtoit-Ià le triomphe 
du Luxe. Mais il faut paſſer vite ſur 
des choſes ſi odieuſes, & oubliant ce qui 
e 


| 
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eſt honteux à la Nation, tacher d'imiter 
ce qui ſe pratiquoit ſous le grand Con- 
dé, ſous Pattentif & Pexa& 'Turenne , 
ſous le ſevere Catinat. 


I X. 


„Le Luxe d'une Nation eſt reſtreint 
„A un millier d'hommes , relativement à 
„ Vingt millions d'autres non moins heu- 
„ reux qu eux, lorſquꝰ une bonne Police 
„les fait jouir tranquillement du fruit de 
„ leur labeur. 

Il me paroit que le Luxe & la bon- 
ne Police ſont deux choſes incompati- 
bles. Elles ſe chaſſent, ſe detruiſent mu- 
tuellement. L' Auteur de VEfas ſar le 
Commerce confond toujours le Luxe a- 
vec l'abondance, qui eſt yeritablement 
la ſuite d'une bonne Police & ſon prin- 
cipal objet. Cette Police veut que tout 
le monde ſoit heureux ſous un Gouver- 
nement ſage & modere , que tous les Ci- 
toyens contribuent ſuivant leur induſtrie 
& leurs facultes au bien public. Mais 
elle ne veut pas que quelques - uns d'en- 
tre eux ſe ruinent en folles dẽpenſes, & 


inſultent en quelque manière aux au- 
tres · 
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tres. Cela ne peut cauſer que haine & 
| jalouſie. 4 | 


X. 


„ C'eſt peut-etre le Luxe qui a ban- 
„ ni des Villes & de V Armee F'yvrogne- 
„rie, autrefois ſi commune, & bien plus 
„ nuiſible pour le corps & Veſprit. 
Chaque vice, chaque défaut a ſon 
tems. On veut aujourd'hui des liqueurs 
quinteſſencices, des feux agreables & 
brulans. II y a des Provinces ot l'on 
s' enyvre encore : il y en a d'autres od 
Fon fe pique un peu plus de ſobriété. 
Dans les campagnes, preſque tous les 
Gentilshommes oififs ſont adonnẽs au 
vin, La chaſſe remplit les intervalles que 
les plaifirs de la table laiſſent vuides. Mais 
qu'on ne sy trompe point, tout à peu 
pres revient au meme. 


Suum quemque decet. Quibus divitie domi 
ſunt , ſcaphio & cantharis 

Batiolis vivunt : at nos noſtro Samiolo po- 
terio, f 

U ut eſt, vivimus. 


XI. 
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„Le vague ſe trouvera toujours dans 
„la Politique, lorſqu'elle ne ſera point 
„ ramence à ſes principes ſimples & ge- 
„ néraux, qui ſont ſuſceptibles de toute 
„ la demonſtration que la Morale peut 
„ comporter. | 

TI ne faut, pour condamner le Lu- 
xe, que ces deux choſes; recourir aux 
premiers principes & de la Morale & de 
la Politique, qui fe pretent mutuelle- 

ent la main. Ces principes, r6unis & 
combines enſemble * voir combien le 
Luxe eſt pernicieux. D' un cõté, la Juſ- 
tice en eſt bleſſee, on manque à la bien- 
faiſance diie aux autres hommes: de 
l'autre, on nuit à la Société, en tour- 
nant à des bagatelles, des dépenſes qui 
ſerotent mieux employ&es à des choſes 
utiles & eſſentielles. C'eſt - 8 l'effet du 
Luxe. * | 
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„Lorſque dans les dernieres guerres, 
„les Armateurs des Villes maritimes re- 
ax. Ve* 
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- 3» Venolent , __ depouilles enne- 


,» mies, Etaler leur opulence par des 
„ profuſions extraordinaires, c*ctoit le 
„ lendemain à qui feroit de nouveaux ar- 
„ memens, dans VFeſperance de gagner 
„ dequoi faire les memes depenſes.. C'eſt 
„ I ce motif que nous devons les grands 
„ ſervices qu' ils ont rendus a l' Etat, & 
„les actions Etonnantes des Flibuſtiers. 
L' Auteur de l' Eſſai ſur le Commerce 
n'eſt pas fort inſtruit de ce qui regarde 
les armemens en courſe, & les voyages 
de la mer du Sud. II eſt vrai que quel- 
ques intereſſes tant à ces voyages qu'aà 
ces armemens , les Volontaires , les Of- 
ficiers ſubalternes , ſe ſont portes à des 
depenſes extravagantes. Mais tous n'ont 
point agi de la meme maniere , heureu- 
ſement pour eux , plus heureuſement en- 
core pour le bien du Royaume. Qu'on 
le demande 3 Saint Malo, 3 Nantes, 1 


Bordeaux, à Bayonne. Le Luxe n'a de- 


truit que les fous ; les ſages ont menage 
leurs fonds pour continuer leur commer- 
ce, ou faire de nouveaux armemens. 
S'ils s' ẽtoĩent oublies par vanite , ou par 
amour du plaiſir, bientot leur ruine to- 
tale Sen ſeroit enſuivie. Un plaiſant mo- 


tif 
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tif que le Luxe, pour rendre des hom- 
mes utiles à un Etat ! Je croirois au con- 
traire que ce motif les y rendroit moins 
propres. A Vegard des Flibuſtiers , Ve- 
xemple eſt offenſant. C'etotent des mal- 
heureux ſans loi, ſans mœurs, ſans au- 
cune probite, que la debauche avoit ra- 
ſembles, & qui ſacrifioient à cette meme 
debauche les depouilles qu'ils enlevoient 
aux Eſpagnols. C'etoient des voleurs ex- 
tremement braves, des incendiaires pires 
que les Gots Echappes des plages du 
Nord, & qui ravageolent inhumainement 
rout ce qui $'offroit à leurs yeux. 


S423, 1. 


„Le ſomptueux Lucullus, encore 
„ plus grand Capitaine & auſſi juſte que 
„ Caton, fut toujours liberal & bien- 
„ faiſant. t 1 
Te n'eſt pas ici le lieu de comparer 
Lucullus & Caton : le parallèle ſeroit 
deplace, II ſuffit de dire que le premier 
fut accuſe d' avarice & d' une ſeverite ou- 
tree , tant qu'il commanda les Armees. 
Rendu enſuite à lui- mème, content de 
mener une vie privée, il ſe jetta dans des 
| pro- 


-profuſions inoutes. Cictron, qui'vivoir 
familièrement avec lui, difoit pour le 
diſculper, qu'il ẽtoit juſte que Lucullus 
rendit à la Republique par ſes magnifi- 
cences, les richeſſes qu'il avoit amaſlecs 
par ſon avarice ſordide. | 


XIV. 


„ Qu'importe à ' Etat, qu'une ſotte 

„ VanitE ruine un particulier envieux de 
„ l'équipage de ſon voiſin ? C'eſt la pu- 
„ nition qu'il mérite, & l' ouvrier plus 
„ eſtimable que lui s'en nourrit. | 
Si ce particulier Etoit 1'ole , peut - e- 
tre que fa ruine · importeroit peu à l' E- 
tat. Mais s'il eſt marié, s'il a des en- 
fans, tout l' Etat a intẽrẽt d'enipecher fa 
ruine. En effet, par ſes folles dépen- 
ſes, ſa femme eſt expoſee i des perils 
qui doivent allarmer la vertu; ſes enfans 
ſont prives de Veducation qu'il leur doit, 
& au- lieu de devenir de bons citoyens , - 
deviennent des hommes pervers, ou des 
-orfifs incapables d' aucune profeſſion hon- 
nete. Et cette conſideration ne doit-el- 
le pas ſuffire, pour engager ceux qui en 
ont le pouvoir, à diminuer les effets du 
| Lu- 
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Luxe, & A balakcer continuellement les 


moyens = ou une famille $'enrichir ;ſe 
-procure des biens utiles, & ceux ar ol 
elle s appauvrit & tombe en der; 

On ne ſauroit par conſequent: Ces I 
trop - grandes. louanges a I'ceconomie & 
A la frugalite. Elles ſuppleent A ce qui 
manque du cõtẽ des revenus: elles main 
tiennent les familles, & pour tout di- 
re, les Etats, qui ſont 15 vaſte compo- 


ſe de familles. e Wo 


2 . BBC 
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„ Pourquoi ſe recrier ſur tunt de fol- 
„ les dépenſes ? Cet argent gagné, dans 
„ le coffre de f homme amptuchr J ſe- 
» roit mort pour la'Societe.” 7. - 
ſe crois que Targent employs 1 de 
folles erer, „ n'a pas une vie plus reel- 
le que l'argent enſeveli dans un coffre. 
Tb ne procure point la * „qui 
regarde tous les citoyens : il procure ſeu- 
lement le Luxe, qui ſe borne à un petit 
nombre de gens. C' eſt donc à ceux qui 
Pre ſident aux divers beſoins de la Socic- 
te, de propoſer des motifs qui annobliſ- 
ene les depenſes: — „ : 


1 


Gp AAALET TIRE) & 


| comme! tont eſt mode permi noyssqur 
ds Frangois Etanflent: volontiers. le ton 
les uns zdes autres, je juge qu en vien- 
| Ante uit bemt - bout de Jes: .corriger du 

Þuxtgoaumontr ds celui qui e p 


An pln chant point; & meme am ridicu- 
2p nf quel Aurcur de Lal hin le 
mmer eſt oblige den? convenir. Les 
ver mur gocplite nt * donner Re- 
* d sf confonmera. Ob ſequin 

æmulandi amor, .vdlidiet quam 

para e legibus & metus. 

9 

XVI. 
* It 2 Ine: +1;} 45.4 Wy 132 4 21 IT 404 £ 
nib. Iigs -homwes ſe xopduilent parement 
43} para:BeehigioncGieft A elle S. tãcher 
Fe Aa 1 3 ok c:eftra;PEtgt 

x &colmner proſit ; & loyſque 
ka ne wag parks des vaines 1 ny 
— cen eſtꝭ point de celles: de da 

pChaire; ont les abus des particuliers ſont 
—— feudroy es; mais de celles 
e quiunous ſont: communes avet _— 
57 tired des Pie D „ep eben 
och cla-Religian! conduit end les 
ig pen cen partie leur faute, en 
—— * & des per- 


ſon- 
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ſonnes qui gouvernent. Leur conduite 
peu menagee ,, la vie voluptueuſe qu ils 


menent , la fauſſeté des principes fur Jef 
quels eſt appuyce, leur Politique, font, 
plus de mal que la Religion ne peut fai- 
re de bien. Non tam imperio nobis opu 
eſt , quam. exemplo, . Mais, loin. de Vabane 
donner pour cela, il faut au contraire'ta+: 
cher d'y porter efficacement les hommes, 
il, faut leur, inſpirer. les grands principes: 
& je ſuis, convaincu que dans le détail, 


on, les trouveroit Plus ſouples & plus 


o 


dociles qu'on ne penſe. D' ailleurs, les 


Satires ingenieuſes des Paiens contre le 


Luxe, marquent parfaitement que la Rais 
ſon ſeule ſuffit & pour le condamner, & 
pour s aſſurer par ſoi- meme que c eſt la 


plus grande plaie que puiſſe recevoir un 
Etat. E 411608: 35 ig v3: 391 
XVII. 484100 nh 


„Le Luxe ,nq doit pas etre confon- 
„du avec uſage des marchandiſes des 


51 Iades defendu par le Conſeil du Com- 
„ merce. Car cet moin par. leur rj- 


23 Cheſſe, que popr, 1a; gonſmmation d 


YA ; Yr 7 
„ toffes encore plus riches; de nos Me- 
„ Rufactures. 9p Ii >bt 2:11} 5] 


e 

Les" &toffes des Indes ſont fort au- 
deſſus des nòtres. Leurs couleurs ſont 
plus vives & plus diverſifices, que les 
couleurs des Etoffes qu'on fait en Fran- 


ce. On a aux Indes plus de cent tren- 


te nuances differentes de rouge, & à pei- 
ne en avons- nous onze ou douze. II 

2 plus. Les etoffes des Indes ſe lavent 
| & ſe nettoyent fans peine, elles perdent 
rarement leur Eclat : aus lieu que les n0- 
tres ſe terniſſent d bord & prennent un 
petit œil gras, ce qui vient du débouil- 
li, ou du defaut des mordans, En effet, 
toutes nos ſoies ſe deteignent facilemerit , 
& Pair les mange. Mais comme il eſt 1 
propos de foutenir' nos Manufactures, 
tien n'eſt plus ſage que de deſendre Ven- 
tree des Eroffes ẽtrangères, pour procu- 
rer le debit & aſſurer h conſommation 
des nötres. IN 


-a01000 5 XVI I. g.1 8 

= bauen 29D 2960; f 

<9 Le prix Aes Fürres & 45 lader 

45 denrees- doit ſe ſourenir , „paree que 
- leur conſommatibn annuelle autzmente 

311 proportion de leur produit. 
* ſuis fiche que Auteur de ENA. 


ſur 
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ſur le Commerce ne Sentende pas ĩci lui- 


La 


meme, | Pour le rendre plus clair, & 


pour nettoyer ſes idées, il me paroit A 


propos de diſtinguer les denrees qui croiſ—- 
ſent dans le Royaume, de celles qui 
viennent de nos Colonies. La conſom- 
mation des premieres eſt à peu pres fi- 
xe, & le produit ne Vaugmente point, 
ou du moins Paugmente tres peu. Mais 
comme le Royaume fournit plus de den- 


reœes qu'il n'en 3 conſommer , c'eſt 


une chaſe neceſlaire qu'it en faſſe part 
aux pays étrangers. Toute ! Europe Sen 
reſſent, & la France fertiliſee y trouve 


un commerce reel un fonds incpuiſable , 


malgre les variations qui arrivent ainſi que 
les plus ou moins de value. Pour les 
denrees qu'on tire de nos Colonies, com- 
me les Sucres, les Indigo, le Rocou, le 
Cacao &c. leur conſommation n' aug- 
mente point à proportion de leur pro- 
duit, au moins dans le Royaume; & 
ces Colonies ſeroĩent bien malheureuſes, 
fi elles &toient fermees aux &trangers , 
c'eſt-i-dire , aux Anglois & aux Eſpa- 
gnols. Eux ſeuls peuvent les enrichir, 
& les enrichiſſent effectivement. On 2 
beau s oppoſer à ce commerce, & le de- 
A D z fen- 


lucratif, pour ſouffrir une 


is 
tier 


par des 
il eſt tro 
in 


* 
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DUN AUTEUR GREC, 

trouvés depuis peu dans la 
Bibliotheque d'Oxford , & 
traduits en Francois. 


| Muba renaſcentur. 
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TRADUITS EN RA 


Uelques années après la mort d'A- 
kxandre le Grand, toute la Grece, 
devoree par une ambition qui ne connoiſ- 
ſoit plus de bornes, ſe trouva dans une 
confuſion terrible. Le Luxe qui va tou- 
jours en augmentant, Poubli des devoirs 
les plus eſſentiels, les depenſes accumulces 
ſans ordre & fans goũt, l'amour du bien 
particulier qui exclud l'amour du bien 
public, tout en un mot avoit perdu & 
defigurs les diferentes Rẽpubliques & les 
Villes libres dont la Grece *Etoit compo- 
ſte. Plus d' union, plus 'd'barmonie entre 
elles. Ici, on vouloit la guerre, quoique 
ruineuſe & inſenſte': on Valloit porter dans 
des regions lointaines, ſans ſe meEnager des 
retraites ni des Places de ſfurete. Ia, on 
preferoit'la paix, fans $'embarraſſer ſi elle 
Etoit appuyée ſur des fondemens ſolides. 
78 D 5 Plus 


58: r IE: td 


Nlus uin, on une crainte 
baſſe & ſervile: on — les ——— les 
lus ctruek, fans. 0 courage de Fen 
* on Ie cant ba ok uſes. frivo- ate 
les, au- lieu de — 4595 A la voie 
des armes. Plus [loin encore, on- intri- 
guoit, on nẽgocioit frauduleuſement, on 
ſe trompoit avec art: ce qui eſt toujours 
le partage des hommes läches & timides. 
Dans ce renverſement general dert 
les Loix que la ſageſſe des Greq; e 
autrefois ẽtablies , & qui faiſozent la farets 
rEciproque. de cęux qui gouvernoient & 
de ceux qui £tolent gouvernes, Athenes 
paroiſſoit comme un vrai quelete. II n'y 
oit plus de pratiques de ligion reſpec- 
Ss ni de bienſcances obſeryées; ni de 
bk ertus en les rangs;&toient 
1 La confuſio fans les fa- 
„& elles ne * N. i 
_ obligeans, &-mutuels — 
| aeg auparavant. Des Etrangers ſertis of 
geine de Veſclavage:,. encore fletris u, ſer 
chaud: qui les t marqués, N 
ans partie dex Bee place & a 
les, importans. On avoit ou maxime 
dei Philippe, & d Alexandre , qu; il, aloit 
bee — a. 


n 
ee o Yon recevoiti lachement le 
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& non pas des emploi pour les hommes. 
Ceux qui avoient ttẽ occupẽs par Leoni 
das, par Calliches, par Ariſtide, Petoient 
alors Ou par des: gens vils & ſans talens, 


ou par del junes corrompus; ſans mœurs 


&. ſans aucune apparence de probite,, ou 
par des mertenaires qui s etoient avances 
a prix d argent, & qui-trabquoient ſans 

choix & ſans meſure de toutes les graces 

qui dẽpendoient deux. . 
Les Colleges des Pontifes, prineipale- 
ment des Pontifes qui 6toient conſacres i 


de Delos, à Hercule le Dieu fort, à la 


Fortune des Grecs, avoient perdu tout 
leur crdit & toute leur conſideration. On 
ne les regardoit plus que comme des lieux 
oh une molle nẽgligence avoit ſuccede à 
la ſeverité des mœurs, Jeſprit de fraude 


& d' acemmodement à Pamour exact de la 
verité, de puèriles obſervances aux anciens 
rits de I Religion des Grecs; oh Fon 


oſoit penſer ni par ſoi - meme, ni pour 


ton de ceux à qui on devoit hautement le 
donner. Ces Pontifes d' ailleurs, deſaccou- 


tumẽs d' une vie ſobre, frugale & ſeden< 


dart; ng reſpiroient qu ambition & qua- 


varice 3 


= 
| 
1 


= 
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varice, facrifioient tous les Egards' de leur 
condition veritablement reſpectable, aux 
prcjuges de ceux qui pouvoient les enri- 
chir & augmenter leurs revenus. Ce qui 
Etoit d' autant plus triſte, que la bonne con- 


- duite des Pretres en general peut faire au- 


tant de bien 3 un Etat, que leur mauvaiſe 
conduite 5 expolſce 3 tous les yeux, lui 


peut faire de mal. 


L'Aréopage ou le Conſeil general d' A- 
thenes, au- lieu d' hommes graves, ſcrieux, 
penetres de l'amour de la juſtice & incapa- 

les de sen Ecarter, n'offroit preſque ky 

que des jeunes-gens dont le caprice regloit 
& la forme & le fond des jugemens qui 

Sy rendoient. Auſſi voyoit-on en moins 
de huit jours des decrets & des ordonnan- 
ces contradictoires. Les Citoyens indigens 
Etoient rebutẽs, ils rẽclamoient en- vain Pau- 
torité gence & reſtreinte des Loix : tout 
toit ferme à leurs cris, tout toit ſourd A 
leurs plaintes, preſque auſſi mẽpriſees qu' i- 
nutiles. Les riches au contraire opprimoient 
fans rien craindre ; ils plioĩent les Juges 
dociles & intimides, ſouvent ſuſceptibles 
d'un certain appas de gain, à leurs volon- 
tEs particulières. Quelques-uns de ces Juges 


ſentoient toute la ſervitude od ils &toient 
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livrés: mais ils n' oſoient point faire un gE- 
nereux effort pour sen degager. Et d' ail- 
leurs, ce n'eſt plus aujourd'hui * le tems 
de dire ce qu'on penſe, ni de penſer ce 
qu'on doit. II faut ètre lache & flateur. 
Les hommes de guerre ſont auſſi degra- 
des que les autres etats de la Republique: 
ils n'ont plus le genie qui leur eſt propre: 
ils ſe diſpenſent des formalites que les Loix 
ont Etablies , & ſe mettent au- deſſus de ces 
Loix memes , pour ſe comporter avec toute 
licence: ils perdent les plus belles occaſions 
de combattre , par uſage ol: ils ſont de 
aſſer une partie du jour A table & toute 
. nuit dans leur lit. Tls ne ſavent rien 
prevoir ni rien preparer de loin, faute de 
certaines depenſes faites à propos, pour 
payer des eſpions & des coureurs. Ils ne 
prennent point ſur les EvEnemens le meme 
empire, qu' ils doivent prendre ſur leurs 
troupes diſciplines & aguerries. Loin de 
ſe maintenir dans cette fermete de con- 
[A UL . Aduite 
e e e . 
nue de meme juſqu à la fin. Je reſpecte trop les An- 
ciens, pour mettre cette faute ſur le compte de POriginal : 
7aime mieux Pattribuer à un travers d eſprit du Traduc- 
teur, qui aura cru voir ici, je ne ſai pourquoi, un ta- 
bleau Us mœurs de ſon tems, [Remargue de I Rditeur. ] 
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duite qui ſied aux gands 8 ils 
regoivent la loi de la ne ceſſité 68+ du ha- 
Zarch, & ils perdens > délihéret be, tems des- 
tiné- A agir. 'Enfin ,/ 9 guerre ont 
— tm. tous d&gen&re {ancienhe; bran 

youre: de la Nation, bravouxe qui |: ks 
diſtinguse en tant de: rencontres, comme A 
Marathon, à Salamine, 4 Platée. On qu'eſt 
devenu ce tems fertile en Heèros, od la 
Greece par · tout triomphante, par tout 
reſpectee, comptois des Ariſtides:parmi ſes 
prẽmiers Magiſtrats, des Ariſtodemes par- 
mi ſes Archontes, des Iſocrates 8&idesD6- 
moſtheènes parmi ſes Otateurs, des Codrus 
& des Miltiades parmi ſes Generaux d' Ar: 
mee l Quels hommes & combien leurs 
conſeils & leurs remontrances avoient - ils 
d autorité dans la Grèce! Tout eſt aujour· 
d'bui change. 0 peine nos O fficiers peu 

vent ils monter à cheval ;. par h molle ha- 
bitude qu ils ſe ſont faite de jouir de tou - 
tes les aiſes de la vie, Il leur faut des Chars 
& des Litières, & quelquefois une Armee 
de dix mille homme ſeulement en a trois 
mille a fa ſuite 8. Pan fes N 5 


18 of ine Lunar conpult be git ao 
<= Antiquaires. & dex Comment arena, 


occupe pluſieurs pages. Mats 


* 
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Mais quels ſont les moyens qui peuvent 
contribuer A. faire fleurir un Etat, à le xen- 


dre formidable au dehors & tranquille au 


dedans, à arranger les choſes de manière 
que ceux qui commandent & ceux qui 
obéiſſent, y trouveat également leur ſure⸗ 
16 & leur bonheur J en connois pluſieyrs, 
dont le premier ſans doute ſt L exacte ob- 
ſervation de toutes les Loix ẽtablies & en- 


| regiſtr6es-dans les villes principales: ob 


vation {1; neceſſaire, que ſans elle tout 
rte inſenſiblement à une ruline generale,, 
merite 1gnore ne peut ſe faire jour, les 
vices ne ſont point punis, les vertus re 
ſont point rEcompenſees, : obſervation fi 
neceſſaire encore une fois, qu elle peut ſeu- 
le rẽprimer les violences & les rapines deg 
perſonnes riches & puiſſantes, ſur tout dans 
les Provinces  Eloignees; de. la Capitale; 
qu'elle peut ſeule arreter la licence de tant 
de gens hardis & pleins d'eux<«memes , qui 
$'abandotinent à de folles paſſions & comp - 


tent ſur; une impunité,; hélas! trop com 
mune; qu elle peut ſeule ; maderer le adle 


inquiet des Pontiſes ſuperſtitieux, qui ſe 
flatent de donner à leurs: idges particulis, 
res je ne ſai quel ſceau de: da Religion; 
qu enfin elle peut ſeule entretenir Ia ſy 


metrie 
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metrie dans un Etat, & faire evrtetjulie 
toutes ſes parties bien lices les unes aux 
autres. Et comme peu à peu on ſe negli- 
, on ſe porte au -relichement; comme 
es meille ures Loix perdent inſenſibſement 
| de leur luſtre & de leur vivacitẽ; rien n'eſt 
plus à ſonhaiter- que de voir de tems en 
tems naitre quelques. unes de ces ames roi- 
des & vertueuſes, qui ſans aucune com- 
plaiſance, par goüt du vrai & par amour 
de la juſtice, rappellent toutes choſes 1 
leur point fixe & rendent à ce qui eſt 
terni ſon premier 'Eclat , & à ce ou eſt 
ule ſon premier allignement: | 8 
Le ſecond moyen propre à fare fleurir 
un Etat, c'eſt la bonne Education donne 
a la Jeuneſſe, , d'od dEcoulent les principes 
de conduite neceſſaires oe tout le reſte 
de la vie. Mais par malheur ; tous les ẽta- 
bliſſemens utiles I la Jeuneſſe ont été dé- 
truits A Athènes, & il ſemble quꝰon tache 
d'y etablir I'Tgnorance,qui eſt le Plus grand 
de tous les maux dont un peu infortu- 
nẽ puiſſe Erre atteint; & qu au- ſieu d hom- 
mes vertueux & libres, on veuille faire 
des hommes abjets,  eſclhives & barbares. 
De- N naiſſent Faviliſſement de Telſprit, & 
| 1 corruption du eœur. On ne penſe plus, 
| on 


neur; ans fa 
extraordinaires, qui ſurprennent ceux me- 
me qui les ont faites. Des que la porte 
dans un Etat eſt ouverte aux gains illici- 
tes, dès qu'on y peut devenir riche en 
peu de tems, qu'on y adore ceux qui 


ne faut point douter que la corruption ne 
— 0 E 
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on ſe jette dans toutes ſortes de dẽbauches. 


Des hommes ignorans ſont tres diſpoſẽs A 


ſe kiſſer ſ&duire par le premier- fanarique 


qui voudra les mener. On les:dupe'd'au- 


tant plus facilement , que la credulire eſt 
'appanage'de Vignorance : au- lieu quꝰ une 
Nation Eclairee eſt fidèle à ſes devoirs; elle 
cotinoit tout ce qui eſt dũ a l Etre ſupreme, 


& tout ce qu'exigent les Loix de la Mora- 


le; elle diſtingue parfaitement la Religion 


naturelle, gravée dans tous les cœurs, des 
pratiques & des ceremonies introduites en 


differens tems. Rien, enfin, ne rend les 
hommes plus hommes, que les connoiſſan- 


ces MEnagees à propos, & qui ſe rẽpan- 


dent fans bruit de proche en proche. 
Le troiſième moyen que je propoſe, eſt 
de balancer toutes les conditions de ma- 
nière qu'on puiſſe s'y?ſoutenir avec Hon- 
fare de ces ſortunes rapides & 


po ſſèdent ces richeſſes d' autant plus mal 
acquiſes qu'elles le ſont avec rapidite, il 


de- 
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devienne bientöt generale. Le Luxe inon- 
de tout, & traine à ſa ſuite une foule de 
deſordres. Perſonne n'eſt ſatisfait de fa 
condition: perſonne ne cherche ſe met 
tre au niveau de ſes ſacultés. Les deſirs 
ntent , -&: les beſoins ſe multi plient. 
C'eſt à la Fortune que tour! Je. monde 
court que S'adrefſent | 8 les jeunes · gens 
& cenx qui vieilliſſent. La Vertu, ! Hon- 
neuf Vattachement a ſa Patrie, ne ſont 
Phbis que des fantòmes qu'on regarde a- 
vee mepris. A peine n n dre. 
nnn noms. 887 
Aan 2 C3 | 
ae fant: Laer 6 burrer 2 qui n 
penvent ſe nemplager 5 nog MAKYSs et ant tot a- 
nan dhffereines de cell des 1 1 


t 9 ane 3D. 3 25 &L 


e remanquerai en Gniflant, « que quelque 
ahbe & bien réglé que ſoit un · Etat 
am dodans , cela me ſuffit point; il faut en- 
ocurg qu in ſe falls eſtimer au dehors & mẽ- 
mi reſpacter : i faut que ſes voiſins le 
eraignent i & em le cxaignant, qu ik ſe me- 
f avec lui; & regardent ſon alliance 
comme un bien qui: leur eſt precieux.. . . - 
Ii Mais an doit ſonger en meme tems, ainſi 
Oy ie FOratour Grec dans ſa 12 

yn- 
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Olynthienne, que toute grandeur Elevee ſur 
les injuſtices , ſur les infidelites , ſur les 
parjures , manque par les fondemens , & 
ne peut Etre de longue duree. Elle peut 
impoſer aux yeux par des dehors qui fla- 
tent & qui promettent d'heureux ſucces : 
elle peut ſe ſoutenir quelque tems par des 
reſſorts inconnus, & des hazards ajoutes 
les uns aux autres. Mais à la fin cette 
grandeur affoiblie ſe dement de neceſſité, 
& il faut abſolument qu'elle s e croule & 
$abbatte. | 
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POURQUOI IL EST SI 
difficile aux perſonnes d'un 
certain merite de Sayancer 
dans le Monde. 


Fortuna ſævo lata negotio , 
Ludum inſolentem ludere pertinax , 
Tranſmutat jncertos honores , 

lii 


Pennas x reſsgno que dedit , &. med. 
Firtate me involpo | probamque = [1 
n iem fine duce quaro. 
Sa PTY z Horat. 1 3. 
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II faut . la fortune comme la 
ſantẽ; en jouir quand elle eſt bonne Re 
dre patience quand elle eſt mauvaiſe g 


ne faire jamais de grands remedes * un 


extrème beſoin. 55 
| | La RoCuHrs, 
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Pourquoi il eſt fi difficile aux per- 
ſonnes dun certain mérite de da- 
© viancer dans It Monde. (a), _ 
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ARIS TE. 


E ſuis penetre de la plus vive douleur, 
J mon cher Theagene. On vient de me 
faire une injuſtice cruelle & deshono- 
rante. On me derobe un Emploi qui m'ẽ- 
toit du; & pour comble de diſgrace, je 
me vols ſupplanté par l' homme du mon- 
de que je craignois le moins. ) 
THEAGENE. 

C'eſt le train ordinaire des choſes: je 
n'en ſuis point ſurpris. Mihi, quanto plura 
recentium ſeu veterum revolvo, tanto magis 
ludibria rerum mortalium cunttis in negotiii 

7 1:p : „ e 

(s) v. ie Ceſuion de Abbé de S. Real, 

E 4 8 
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ob ſervantur. (b) De tout tems la brigue, 
la faveur, les baſſes ſollicitations, le vice 
meme 1ngenieux A ſe menager des Protec- 
teurs, ont enlevẽ au mérite les recompen- 
{es qui lui Etotent dees. 
3 ARIS TE. SIT 
Et voilà pour les honnetes-gens un ſu- 
jet toujours nouveau de peine & de cha- 
grin. Ma colere s' allume, mon eſprit eſt 
comme a l'envers, quand je vois les Char- 
ges, les Dignites , les Preſeances ſi mal 
diſtributes, & preſque toutes degradees par 
ceux qui les poſſedent. - 
| THEAGENEe. : 

Vous tes bien induſtrieux à vous tour- 
menter ! La Nature deja nous apprete aſſez 
de maux', qui font inſéparables de la con- 
dition humaines, & qui troublent deſagrea- 
blement le repos de la vie. Pourquoi cher- 
chez · vous à vous en procurer de gaietẽ 
de rr 2 07 EN 

3 . 
Je ſouhaiterois qu'il regnit dans le mon- 
de un certain ordre, une judicieuſe one 

r 


trie. Je voudrois que la Vertu ſeule fraydt 


le chemin aux honneurs du Sacerdoce & 
de la Prelature ; qu*une connoiſſance ap- 


bo- 


(b) Tait, Hl. lib. 3. 7 


clever un petit nombre d'Officiers 


DAL 7 


profondie des Loix & des diverſes Coutu- 


mes, qui ſont d' ordinaire plus ſimples & 


plus utiles que les Loix memes, diſtinguir 
tous nos Magiſtrats ; enfin que la valeur & 
intelligence ſe joigniſſent enſemble 1 


vie dure & laborieuſe, aux premieres Char- 
ges de la Guerre. ; 

. TAHEAGEN E. 78 
En verite, vous demandez-} des choſes 
Etranges : Vous propoſez un arrangement 
philoſophique, & trop au-deſſus de la por- 
tee des hommes. Je vous appliquerois vo- 
lontiers ce qu'on reprochoit à ce Romain 
{i connu par Vaprete de fa Morale, qu'il 
opinoit toujours au milieu du Senat, com- 
me s'il avoit été: dans la Republique de 


Platon: ut ſi in illa commentitia Platonis 


civitate (c) res ageretur. Vous entendez 
aſſez le fin de cette raillerie. | 
| ARISTE, 
He quoi ! voudriez- vous me faire ap- 
prouver toute la bigarrure qui règne & à la 
Cour & à la Ville? Mes yeux n' ont jamais 


pu s'y apprivoiſer. La plupart des perſon- 


nes ne ſieent ni à leurs places, ni à leur o- 
4 15.9) 7+ 7 22 pu- 
le) Cicero de Orat. Lib. r. 1 
— | E 5 


une 


ulence. Le grand jour les dectle & les tra- 
ty Ils s'aviliſſent eux <memes par une 
conduite fière & hazardee, qui les expoſe 
bientõt au mEpris. Accoutumes qu'ils ſont 
A ne voir que de laches adulateurs, ils ne 
profitent point de leurs fautes, ils ne ſe re- 
dreſſent jamais: toute leur vie n'eſt qu'un 
tifſu de legèretés & d imprudences. 
THEAGENE. 
Vous n' entreʒ point tout-a-fait dans ma 
penſce. Je blame par gout & par raiſon ce 
qui ſe paſſe dans le grand monde, & je 
ſerois charm qu'on y rendit plus de juſti- 
ce au merite & aux talens. Les plus fla- 
teuſes recompenſes, toute Vadmiration des 
hommes, leur devroient @tre réſervées. 
Mais, croyez-mol , je ſuis un temoin fid?le 
& delintereſſe : tout cela eſt impoſſible · 
. x | ARISTE. 15 
Comment impoſſible ! J'ai de la peine 3 
vous comprendre, & je trouve dans tout 
votre diſcours je ne ſai quoi de malicieux 
& d' affect, dont je vous demande Veclair- 
ciſſement. 5 1 . 


TT HEAGENE, 
Rien ne ſera plus aiſe , & Jeſpere que 
vous conviendrez avec mol, que ce qu'on 
appelle mceurs, eſprit, courage, talens, ca- 
| * * 
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pacitꝭ, n eſt guères utile pour s avancer 
dans le monde : ſi meme tout cela ne ſe 
rouine point en difficultẽs & en obſtacles 

ue inſurniontables .. Examinons 


abard quel eſt le caractère d'un homme 


qui x veritablement du merite. Il eſt mo- 
deſte & retenu, ennem̃i de toute fraude & 
de tout deguiſeme nt ; il ne donne rien a 
ſon goũt, ni à ſon humeur, ni 3 ſa commo- 
dits : il ne s' acertdite paint par des men- 


ſonges adroits, ni par une impoſture cu- 


riruſement ſoutenue: il affecte peu de fe 
wontrer; quoiqu il gagne dans la ſuite à e- 
tre cannu: loin de biaiſer dans les affaires, 
il les degage autant qu il peut d'un detail 
inutile & en Ecarte les formalités, qui ob- 


 ſcurciſſent d' ordinaire le fond des choſes. 


Toute ſa conduite enfin porte un air de no- 
bleſſe, de ſinct᷑rité „de reſpect pour lni-me- 
me, qui ne ſe dement jamais. Croyez- vous 
ue ce ſoient · A des qualites fort propres a 
— les faveurs de la Fortune? 
O 2716719776! 3 HIST B70 
-"Non'certainement:: elle n'aime point un 
mérite trop dẽclarè, ni trop indẽpendant, 
pr qui ſoit trop A ſoĩ: elle n auroit rien 1 
contrihuer de ſa part.... Mais il me vient 
une penſte.. ... Ne pourroit- on pas ajou- 
1 ter, 
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ter; que cet homme de merite a une ſorte 
de fierts dans Veſprit & dans les ſentimens, 
qui empeche de ſe contraindre & de ſe 
plier 2 certaines baſſeſſes, d entrer ſecrette- 
ment dans . ger d' autrui, d' applaudir 


du geſte & de la voix à ce qu'il mepriſe 
au fond du cœur ? Quanto quis ſervitio 
promptior, opibus & honoribus (d) extol- 
litur. 1 
. THEAGENE. 13887 
Voi le point, mon cher Ariſte: je ſui 
charmè que vous m' ayez prẽvenu. C'eſt 
cette auſterite d' humeur, c'eſt ce defaut de 
diſſimulation, qui 6tent à l' homme de me- 
rite preſque tous les moyens de s'avancer. 
S'il a beſoin d'un Enguerrand de Marigni, 
ou d' un Jaques de Samblangai,qui lui prete 
la main, ira-t-il mendier une protection 
honteuſe, & qui le fera rougir dans la ſui- 
te ? Offrira- t il ſon encens à la Maitreſſe du 
Premier Miniſtre, quoique ſuperieur par 
'avantage du poſte & par celui de la naiſ- 
ſance ? Entrera- t- il dans ces ſouterrains o- 
dieux, od Von trafique de charges & de di- 
gnitẽs, ou Vonachete à prix d argent le pri- 
vilege de dẽpouiller une Province entière, 
& de redoubler les diſgraces publiques? 
W 57, ©.» 2 RNs 
„ (a) Tait, Annal, Lib. 1. | 
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C'eſt - à cependant ce qu'on fait tous les 
jours avec une approbation générale. Le 
Connetable de Montmorency, qui avoit 
brave tous les efforts & l' ind uſtrieuſe co- 
quetterie de Diane de Poitiers, qui s' toit 
ſoutenu par ſon ſeul mérite dans une Cour 
encore plus occupee de plaifirs que d'affai-' 
res, ne ſe trahit-il pas à la fin lui-meme? 
Il oublia ce qu'il avoit ac coutumè de dire 
2 ſes meilleurs amis, qu il faiſoit plus de 
cat d'un pen de renommee , que de toutes les 
richeſſes qu une femme pouvoit apporter dans 
ſa maiſon. Il rechercha d'une manière ſou- 
miſe pour ſon propre fils, ce qu'il avoir re- 
fuſe avec hauteur pour fon neveu l' Ami- 
ral de Calent. „ e ._ 
n Of tz 4. 8 
Javoue qu'il eſt aſſez difficile à la Cour 
de ſoutenir juſqu'au bout le caractère 
d' homme d'honneur : à la Cour, dis- je, 
ox, ſuiyant Vexpreſſion d'un grand Miniſ- 
tre, tout eſt plein de nivelleries & petites Pim 
coteries; om l'on interprete plutor en mauvai- 
ſe part, qu en bonne, les actions d'un chacun; 
on eſt tres grande la corruption des bonnes 
mæurs, & la porte ouverte à la calomnie; 
en enfin tout ſe mene ſelon les imaginations , 
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. DISG EE 
humeurs & fantaiſies des Rois & Princes , 


queelquefois. aſſez; hien, quelquefois Aſſes, mal 
2 ondees. Une reputation trop. Eclataute 


dangereuſe & elle a ſouvent. Ecarte , 
55 premieres: places ceux qui augient le 
plus de droit diy prstendre. Jacnais les 
Cardinaux de Richelieu & Mazaria 722 
roient partags Vautorke royale & f qule aux 
pieds tous lgrs: rivaux „ S ils, 1 avoient. 
perſuade aux. Squyerains qu/ils, gouvert 
noient imperieuſement , que Eat} eux, 
que ut Etoig dd, & & les dehberatigns des. 
conſeils , & les ordres pqur exe cutigg. 
Ils fauvoicnt andi Forgueit ST res ans 
affoiblir leur Propre crüdn.. oo 
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Efiance a uſe. Les pter 
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enfin de nder de ont 8 5 
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Y Cette conduite, pleine de circonf| 
tion & d'une ignorance Nene 4 rel 
aſſez bien — un pays qù Fon meurt ſour 
vent de trop ſavoir. Ne xous ai je pas 
raconter que pour plaire 3 Charles V. i 
falloit lui dire ſerieuſement qu'il toit * 
homme de bien que ſon, Confeſſeur, plus 
habile que ſes Miniſtres, plus brave que 
ſes Geoeraux d'Armee, & plus adroit que 
les Ambaſladeurs qu'il envayor dans les 
diverſes contres de Europe? 5 
Irre f 
Une pareille louange pouvoit convenir 
au plus grand, & peut etre au ſeul grand. 
| homme qu'ait eu Ia Maiſon 4 Autriche; 
mais tous les _ ne ug; _ — 
nt. Comme ils ſont pour la p - 
— bornès, & que amour c des plaiſirs qu ils 
o'ont pas meme la peine de ſouhaiter , les 
degoũùte des fonctions penibles du Trone, 
ils nes attachent qua des gens dont le 
principal mérite eſt de ſavgir les entretenir 
dans une inaction voluptueuſe: de ces gons, 
diſoit un des plus bonnẽtes- hommes de la 
Cour de Henri IV, gui m ont d autres par- 
ties pour ſe faire eimer, fuss quelques ar. 
e de beau moude, faire quelque con- 
te 
(F) Grig, Lew Sd Lien intitwlf N cdu 
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4 8 rire, Jeter des exclamations ſur tout 

ils diſent, & acc ner leurs Mai- 
wh trop foibles d entendement aux banquets 
autres lieux de debauche, leur lower les 
beautes, gentil eſprit ; cajoleries & bons mots 
des Demoiſelles ," & leur faire venir Fenvie 


| de les voir, puis de les revoir, enfin de 72 ä 


les imer. Avouer.; mon cher Ariſte, qu'il 
faut ſoi-meme avoir extremement de mé- 
rite; pour ne vouloir etre approché que 
par des periotines de mérite. 
ER UISTS.- | 
en conviens avec vous. Les bons con- 
noiſſeurs, ceux qui aiment la verite, ſont 
très rares dans le monde. Cependant il n'y 
a que leur eſtime ſeule toujours conforme 


aux regles du devoir, toujours fondee ſur 


les bienſeances , qu'on Hoive rechercher : 
celle des autres fait plus de tort que d hon- 
neur. Nc malis fler, ; di Sereque, 

Int E 40 ENR. 
denn voulez - -vous done que les 
e d'un certain mérite ſe pouſſent 
a la Cour, & aupreès des Princes? 2 Ces per- 
ſonnes par une noble pudeur ne s ſempreſ- 
fee point à ſe faire connoitre: & malheu- 
reu- 
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reuſement encore; quand on les connoit; 
on.s'en deſie, on les Ecarte, on leur pré- 
fere des ames baſſes & pretes à entrer dans 
toutes ſortes d'intrigues & de tromperies. 

A RIS T E. 
II faut pourtant avouer qu'il y a eu 
dans chaque ſiècle des hommes vertueux , 


qui ne ſe ſont Eleves que par des voies lé- 
girimes: leur memoire eſt encore precieu- 


be aux peuples reconnoiſſans, dont ils ont 


aſſur le repos & la felicits. 
29] Dir T'H:BAGEN E. | 
Ces exemples ſont peu frequens, & ne 
doivent point tirer conſequence, Un Au- 
teur curieux , & qui a fait beaucoup de re- 
cherches fur l Hiſtoire de France, rappor- 
te qu au commencement du règne de Henri 
II. & de Catherine de Médicis, on jetta 
les yeux ſur quatre Avocats pour les faire 
monter/ au plus hautes dignités du Bar- 
10 — pour bree en leurs per- 
que I'dloquetice'& la probitt a- 
=o s ref table. Pierre Seguier 
ion de jant furent faits tout A- co 
Axacats: Avaczts:diu Rein aques Auberi Lieute- 
nane Civil, & Chrfftofſe de Thou Prefi- 
dent ww Mortier. Le meme Auteur ajoute 
qu'il falloit alors que Ia Fortune fut golf 


8% DIALOGUE, 


de toutes. ces dignites , pour en faire une ſi 

ample. & fi feconde portee „& que depuis, 

comme i elle en eit etè recrue, le paſſage en 

a ee ' preſque clos aux autres (h). 
ARISTE. 

La refléxion me paroit judicieuſe: mais 
J oſerois ſoupgonner que la Fortune, vola- 
ge comme elle eſt, & peu ſoigneuſe de cher- 
cher le mérite, ne fait point de ces grands 
coups, ſans avoir quelque raiſon obſcure 
& cachée. Les motifs qui la font agir nous 
ſont d' ordinaire inconnus, & meme on les 
HPIrine; avec ſoin. - - - 

TT HEAGENE« 

Ce que vous dites Ia n'eſt que ve trop er cer. 
tain. Le mérite, pour parvenir aux 8 
penſes toujours déſirèes avec trop d' ar- 
deur, a lui-meme — d adouciſſemens, 
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fans. quoi elles — dien vite de 
ſes mains; Souvent c'eſt un hazard heu- 
reux, une repartie ſpirituelle, un repas 
donne A propos, quelque choſe meme de 
plus bas & de plus frivole; qui lui procu- 
rent ces rẽcompenſes d une manière peu at- 
tendue.. .. M. de Fabert, quoique tres: 
digne de toutes Ms ae thiliearres 

) 11G: 


(h) V. les Lettres 1e 8 
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& deja Gouverneur d'une Place importan- 
te, n'obtint cependant le baton de Mar&- 
chal de France, que pour $'etre pret aux 
frayeurs du Cardinal Mazarin. Ce Miniſ- 
tre ne pouvant plus ſe dEfendre contre les 
cabales des Courtiſans, contre l' autoritẽ du 
Parlement, contre les clameurs de la Fron- 
de, trouva heureuſement Monſieur de Fa- 
bert qui voulut bien 'recevoir à Sedan ſes 
trEſors , ſes papiers, ſes pierreries , ſes niè- 
ces, avec Madame de Venelle leur Gou- 
vernante, Cette act ion, qu'il convenoit 
lui-meme avoir été faite trop legerement, 
acheva ſa fortune & le mit au- deſſus de 
tous ſes Competiteurs..... Un autre & 
xemple encore plus remarquable eſt celui 
de Benoit Odeſcalchi, qui fut Pape ſous 
le nom d' Innocent XI. Quand il vint à 
Rome, & qu'il ticha de $'introduire dans 
le Vatican, ce fut avec plus d' envie que 


d'eſperance de s' avancer. On lui repro- 


choit inceſſamment Vobſcurite de fa naiſ- 
ſance, & la profeſſion lucrative que ſon 
Pere 'exergoit dans une Ville de la Lom- 
bardie. II eut cependant le bonheur de 
s'infinuer adroitement dans le Cercle de Do- 
n Olympia , belle · ſcœur du Pape, & de 
jouer quelquefois avec alle: ce qu'il fai- 
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ſoit d'un air galant & deſintéreſſé. Un 
jour on apporta à cette femme avare & im- 
perieuſe des bijoux d'un travail exquis: 
elle les marchanda longtems , 8& ne put 
$'accommoder avec le Brocanteur, _—_ en 
demandoit une ſomme conſiderable, O- 
deſcalchi Vaiant ſu , les acheta ſous main 
& les fit preſenter 2 Dona Olympia. Ce 
don ineſpere lui valut une Charge deClerc 
de la Chambre; & bient6t par ſes mena- 
gemens, & par n ſoupleſſe de ſon genie, 
il ſe fit donner le chapeau de Cardinal. 
ARISTE. 
Je pardonne ces petites ſabtilicts,cmfin 


veur de la bonne conduite qu*Innoceat 


XI. a tenue dans la ſuite. Jamais Pape 
n'a &te plus irrẽprochable dans ſes mceurs, 
ni plus ferme dans ſes reſolutions, ni plus 
ennemi du Neporiſme, <<" & und de i ma- 
li maggiori, che ſono al preſente wella Chiee 


40 
|, THEAGENE. | 
| Conyenez donc avec moi que le 905 
te ſeul eſt dangereux & nuiſible, à moins 
qu'on ne biaiſe un peu pour le faire Va- 
loir, & qu on n'emprunte meme les cou- 
leurs du vice. A combien de Grands. 
0 Greg, Leti dans le Livre intitulf ; I Nepotiſwe, 
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Hommes n' a-ton point reproche , qu'ils 
ne s' Etoĩent aviſẽs de devenir' honnetes- 
gens, qu leur fortune faite ? Il n'eſt 
pas juſqu'au celebre Arnaud d' Andilly, 
qui n'ait-eu ſur cela beſoin d'apologie. 
Vous vous rappellez fans doute ce Le- 
giſlateur de la Grece, à qui Von-demans» 
doit s'il avoit donné de bonnes Loix aux 
Atheniens : Les meilleures, reprit- il, qu ili 
etolent capables He recevoir. 

Tix ARISTE.' 

Je reconnois à ce langage Solon, 

. T HEAGENE. 

Qui, c'eſt u-meme. Comme il vou- 
loit retablir Vegalite dans fa Patrie , & 6- 
ter ces rangs incommodes , ces facheuſes 
grandeurs, qui nuiſent plus à la liberté 
qu'elles ne contribuent au bonheur, il ſe 
mit à flater tous les rangs. Chacun fe loiſ- 
ſa gagner par de ſi agreables menſonges, 
& crut y trouver ſes avantages & ſa ſu- 
ere : mais quand Solon vit que toutes 
choſes prenoient un pli favorable, il ou» 
blia ce qu'il avoit promis. L' homme pu- 
blic ne ſe reſſouvint plus des paroles qu' a- 
voit donné Phomme prive, 


F I Arxs- : 
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ARIST BE. 

La'conduite de votre Athénien reſſem- 
ble aſſez à la politique de certaines fi lles 
d'eſprit, qui employent toutes les ruſes 
de la galanterie pour ſe procurer un ma- 
riage heureux ; mais qui $'&tant donnees 
une fois, ne connoiſſent plus que la ſim- 
plicits & la ſujettion du devot 
Nꝰeſt · ce point IA une peinture naive de la 
manière dont Sixte V. s' cleva des der- 
niers degres de la Milice Eccléſiaſtique 
au plus conſiderable ? Il mit tout en u- 
vre, promeſſes, flatteries, menaces, pré- 
ſens „ maladies feintes & ſimulées, pour 
ſe procurer la Thiare : mais à peine S'en 
fut-i] pare, qu'il devint d' autant plus 
auſtère dans le commandement, qu'il a- 


voit été plus ſoumis & plus artificieux 


_ la dependance. - 
THEAGENE. 
Je ſuis ravi que vous me fourniſſiez 
dn traits contre vous-meme , & que le 


meritè commence à vous paroitre ſuſpect. 


Mais voici un obſtacle nouveau 


& plus grand que tous les autres, dont 


nous n'ayons point encore parle. 


\ 
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„( TH. Af" 
Je devine votre penſee : c'eſt l'amour 
du plaifir. 
—___THEAGENE: | 
Ah ! que cet amour eſt dangereux ; 


& que je plains. un homme de merite , 
lorſqu'il s'y livre avec trop d'ardeur ! 
Par-R andanriſſent tous ſes talens , & il 
S'Egare dans la route qui conduit à la for- 
tune, tandis que des gens d' un eſprit 
mediocre , mais que rien de ſemblable n ar- 
rute, gagnent les devans & occupent les 
places qu il ne tenoit qu'a lui de rem- 


ur (k). 

772 ieee 
Si j'oſois ici ; mon cher Theagene ; 
vous ouvrir mon cœur, je vous dirois 
ſincèrement, que quiconque a le loifir de 
penſer, ne ddit rien voir de mieux 2 fai- 
re que de ſe repoſer nonehalamment entre 
les bras de la yvolupte. Vous jugez bien 
que je ne parle point de cette vie tumul- 
tueuſe & plongee dans la debauche, mais 
de cette vie douee & paiſible, oh ſans a- 
voir aucun ſentiment du vice, on n'aime 
que 


. — — 
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que les yertus commodes & d'un facile 
uſage, od ſans ſe vanter d'avoir aſſujetti 
ſes paſſions, on ne ſe laiſſe aller qu'à cel- 
les qui entretiennent la vivacite de leſs 
prit , & qu aucun dẽgoũt m'secompagne. 
C'eſt ce que les — 332 Ce. 

| wie que fo luxuria eft (1. 
TEAC 

Vous ne ſouriez croire colnbien cet a- 
mour du phiſir a fait faire d' infidelités 2 
h fortune; combien de gens dans les Pro- 
viaces ont renonct de bonne heure à len- 
vie aequerir un grand nom, ſe font re- 
tires volontairement dans leurs maiſons 
- qu'ils prennent ſoin d'embellir, & od ils 
font une chere delicate à un fett nom- 
bre d honnẽtes- gens. _ nore auſſi 
pourquoi F Prefereroit s ſoins brit 
lens & illuſtres, au repos' & à la tranquil- 
lire dont on jouit dans les conditions me- 
diocres. I avoue que cet tat m rien de 
vif ni d'ambitieux : mais il eſt intereſs 


nee plait. = q 3.91 25 
1 AR IST E. b ein 019 
| Pormottez=moi de vous citer ici OY 


ques 


(1) Vir , ficut ad cater egregins , ita d camitate 
ne Inxura eſſet, non — 2 it. Liv. de Lal tons. + 
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ques morceaiux d une trd-belle Ode, qui 
fur adreſſce à un homme de candnion par 


un Potte qui I'&toit auſſi. Ces ſortes 


CF Ouvrages ont d ordinaire quelque cho- 
ſe de plus fin & de plus dẽgagè que ceux 
des Auteurs de profeſſion. 


4 Alanſaur 4 . 


2 par goũt, libertin par fyſtè me, 
Cher ami, rens juſtice a la vertu que Jaime, 
Pour eviter de ſurs regrets, 
Loin de Paris, je mene une indolente vie, 
Je goũte les plaiſirs ou Page me convie, 
Mais je m'en defens les excès. 


Que ſert de diſcourir fur le tems qui s ceoule) 
Fantdomes ſeduiſans , erreurs, venez en foule, 
Sauvez-moi des reflexions. 
Malheureux , qui gueri d une douce ignorance , 
Obtient enfin de age & de experience, 


L'empire fur ſes paſſions ! 


Voiſin, mais à couvert des fureurs de Neptune, 
Fattens dans mon fauteuil la bizarre fortune. 
O ſage medioerite! 


Jours obſcurs, mais coules dans une paix 4 | 


- Mante , 


* 
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vous m*offrez plus d appas que la gloire brillante 
Qu un nom cherement achete ! 


Si quelque heureux hazard a une e Ber 
gere , 
Dont le maintien ſoit doux & le diſcours nber 
Facile, je vole au danger. 
Mais craignant a mon tour que d'injuſtes caprices 
Wen, d'amour les plus cheres delices , 


je me * a me dègager. 


Au 8 divin quelquefois je me livre: 
Mais aufſi de Bordeaux moins friand je m en- 
yore: | 
L'un & autre me Far heureux. 
Je ne refuſe point le bien qui ſe preſente , 
Et, libre de deſirs, ce que j ai me contente , (m) 
Quand je wai point ce que je veunn. 


THEAGENE., 


Le Poste parloit ſenſement : & Yon 
convient que c'eſt ſur- tout aux gens de 
erre, accoutumes A regarder la vie d'un 
il d' indifference, & à ſortir ſouvent 
comme hors deux - memes. , 5 amour 
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du plaiſir cauſe les plus fortes diſtractions. 


Auſſi pluſieurs, apres avoir eſſuyé des ha- 
_ - zards infructueux, reviennent - ils a une 
vie ſEdentaire : ils ſe perſuadent à la fin, 


que quelques heures de vie bien menagees 
ſont plus conſiderables que Vinteret d'une 


_ mediocre reputation. 


Francois I. avoit obtenu la Pourpre 


Romaine pour un des enfans du Marechal 


de Chirillon,, & il ſembloit que cet hon- 
neur ne devoit point regarder Vaine : mais 
lui , qui avoit des inclinations douces & 


 moderees, aima mieux ſe dEvouer 3 I'E- 


tat Ecclẽſiaſtique, & il laiſſa toutes ſes 
eſpẽrances, tout l orgueil d'une ancienne 
& illuſtre Maiſon, à l'un de ſes cadets, 
qui fut depuis fi celèbre ſous le nom de 


F Amiral de Colligny. Cet Amiral ce- 


pendant, quoiqu'il eũt un genie ferme & 
inẽbranlable, avouoit quelquefois I ſon frè- 
re temoin de ſes perils & de ſes travaux, 


* 


| qual auroit paſle des jours plus tranquil- 


les & moins enviẽs à Vabri du chapeau de 
Cardinal. Heureux, „il avoit ſu prendre 
ce parti ! Plus heureuſe encore la France, 
qui n'auroit point vu les horreurs d'une 
guerre civile! 


G * ARIS- 
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ARIST E. 
Que pourrois - je ajouter A des reflẽ- 
xions ſi ſolides ? Je deſavoue tous mes 
chagrins, & je rougis de vous avoir paru 
trop delicat & trop fenſible au refus qu*on 
m'a fart, Notre amour - propre s'appri- 
voiſe difficilement à ce qu'il croit le pou- 
voir humiher. 
THEAGENE. | 
Je n'y trouve point 3 redire. Quand 
on entre dans le monde, on ſe laifſe d'a- 
bord cblouir par tout cet Eclat qui Fen- 
vironne. Les premieres places impoſent, 
& Ton fe flatte qu'a force de fe procurer 
& takns & des comoiflances, on pourra 
ſoi meme les remphr dans la ſuite. Mais 
peu à peu l'nfuſion ſe diſſipe: on ſe laſſe 
de chercher ſon bonheur dans les autres: 
on revient des ſentimens de Tambition A 
un deſir plus imme de Ton repos : on Te 
refroidtit pour Ts avantages & les preſens 
de la Fortune, qui coũtent encore plus 3 
conferver qua acqutrir: on $'indigne en- 
fin de voir tant de haſſeſſe en ceux quel - 
le a traitts le plus favorablement, & du 
mopris des perſonnes on paſſe au mepris 


des dignitEs memes, 


ARISs- 


„ 
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ARISTE. 

Javois deja entrevu ce que vous me 
dites A d'une manière plus arrange & 
plus reflechie. Mais il faut Tavouer, un 
pen d' experience ſupplte à beaucoup de 
raſonnemens : & cette eſpèce de legon, 
qui eſt plus vive & plus anime, corri- 

e ſans retour. Pour bien connoitre tou- 
te l'injuſtice de la Fortune, il faut ſoi- 
meme en avoir fait Fepreuve. Les peines 
& les diſgraces n abbattent point: un hon- 
nete - homme. II les rend auſſi legeres 
qu'il le peut, par la facilite de fa patien- 
ce: & ſon ame, quoique plus dalicate à 
etre bleſſte de routes choſes, ſe contente 
de ſouffrir , & ne ſe plaint point. | 

THEAGENE, 


Vous voi, mon cher Ariſte , dans 


cette diſpoſition d'eſprit que je vous ſou- 
haitois, au commencement de notre en- 
tretien. II eſt impoſſible de vaincre par 
aucun effort de courage la dureté de no- 
tre condition, tant elle renferme de cho- 
ſes fachenſes , Ns & humilian- 
tes, dont la plus grande partie ne de 
oint de — | Cell bien aſſez en 
yer Padreſſe , pour Yen Eloigner ingenieu» 
— ö 
| G 3 AkIs- 
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RIS TH. 85 
__ Helas ! que cet entretien a renouvellé 
mon goũt pour la retraite! Mais Jen vou- 
drois une qui donnir de Pagrement à Veſ- 
prit, ſans rien Oter de tout ce que de- 
mande raiſonnablement la Nature: j'en 


FE” EC 


Cet &tat , qui eſt comme iſole, offre X 
chaque inſtant une volupté infinie; mais 
peu de gens ont le gout afſez bon, & en- 
core moins ſe trouvent dans une ſituation 
aſſez ſavorable, pour sy pouvoir borner: 
Pauci quos æquus amavit Fupiter 
Tous Jes autres fe. laiflent entrainer par 
la coutume, par les pruges ctablis : ils 

Mar- 
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marchent en aveugles, & ſans ſavoir ol ils 
vont: ils ne voyent les objets qu'au tra- 
vers de mille nuages qui les altèrent à leurs 
yeux, & les _— inſenſ1blement... . 
Pour vous, Ariſte, pardonnez à la For- 
tune de ne vous avoir point fixe ol vous 
demandoient les agremens de votre genie, 
& la nettete de vos mœurs. Contentez- 
vous de meriter les honneurs, qui ſe ren- 
contrent ſur votre paſſage : mais ne vous 
ſachez pas mauvais gre ſi ces honneurs vous 
Echapent & qu'on les accorde à d' indignes 
rivaux. Quod hodie non eſt, cras erit : ſic 
vita truditur ..... Un honnete-homme 
eſt oblige de faire tout ce qu'il peut pour 
S*avancer dans le monde, & ſe donner de 
la conſideration : mais il n'eſt point obli- 
ge (n) de reuſhr. Le ſucces n'a jamais EtE 
une preuve du merite , ni la ſfire recom- 


penſe des deſſeins ingenieuſement (o) con- 
certès. 


(n) v. les Lettres de Buſſi - Rabutin. 
(o) Careat ſucceſſibus, opto. 
Quiſquis ab eventu facta notanda putat. 
5 Ovid. 
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